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  « Quelle joie de voir la reine et ses filles !


  Qu’elles vivent éternellement ! »


  (extrait d’un texte figurant

  sur une stèle-frontière d’Akhetaton)





  INTRODUCTION


  J’ai le plaisir de vous faire découvrir à la radio et à la télévision, depuis des années, des personnages célèbres ou méconnus, ou de vous révéler les « Grands mystères du passé ». Je vous ai entraîné sur des sites mythiques. Certains sont connus, d’autres sont encore inaccessibles au public et pourtant ils permettent, parfois, de donner des éclaircissements sur des énigmes du passé. Aujourd’hui, grâce aux découvertes et aux travaux sur le terrain ainsi qu’aux progrès scientifiques, il est possible d’apporter des explications à quelques grands mystères, notamment au sujet de la reine Néfertiti. Des bouleversements importants semblent entourer Néfertiti et son époux, le pharaon Aménophis IV Akhenaton, liés à ce que l’on a appelé le « monothéisme égyptien ». On peut cerner la vie quotidienne à Akhetaton (aujourd’hui Tell el-Amarna), ville créée par le couple royal entre Thèbes et Memphis, non loin de Minieh, et comprendre certaines personnalités proches des souverains qui ont, elles aussi, habité à Akhetaton.


  Quand on parle de Néfertiti, on pense immédiatement au fameux buste exposé au Neues Museum de Berlin, trouvé en 1912 à Tell el-Amarna et emporté par un archéologue allemand, que les autorités égyptiennes ont tenté à plusieurs reprises de récupérer. Ce buste, étrangement bien conservé, était peut-être tombé d’une étagère sur laquelle le sculpteur Thoutmès, artiste officiel de la cour, plaçait ses œuvres. La Grande Épouse royale Néfertiti aurait tant apprécié son talent que, devant la multiplication de ses visites au palais, d’aucuns ont tôt fait d’inventer une histoire d’amour entre elle et le sculpteur. Soidisant éconduit, il aurait même osé abîmer le buste de Néfertiti, représentée borgne, parce qu’elle ne répondait pas à son attente.


  Akhetaton était la cité du dieu solaire Aton, divinité principale au temps d’Aménophis IV Akhenaton, fils d’Aménophis III. Le couple Néfertiti-Aménophis IV Akhenaton vénérait aussi d’autres divinités comme Hathor, la déesse de la féminité, ou Bès, mais ignorait la plupart des autres dieux adorés par les Égyptiens avant leur règne. La vénération de dieux primordiaux dans les religions polythéistes n’avait rien d’exceptionnel. Les Égyptiens avaient coutume de célébrer le culte d’un dieu plutôt qu’un autre, lié à telle ou telle cité, selon l’endroit où ils habitaient. Ptah était ainsi le dieu primordial de Memphis. Mais, sous le règne d’Aménophis IV Akhenaton et de Néfertiti, on tendait vers l’idéalisation d’un seul dieu.


  Quelques années auparavant, la reine-pharaon Hatchepsout avait placé, bien avant les autres divinités, un dieu, à ses yeux, essentiel : Amon de Thèbes qu’elle disait être son père divin. Elle avait occulté de nombreux dieux importants pour les Égyptiens comme Osiris, soulevant, par là même, la colère de plusieurs clergés. Les dieux honorés étaient moins nombreux ; certains se voyaient, au contraire, accorder plus de pouvoir qu’auparavant.


  L’adoration du dieu solaire Aton, à l’époque de Néfertiti, a entraîné des conflits, notamment avec le clergé d’Amon, tout-puissant sous les règnes précédents. Le pouvoir d’Aton est tel que les membres de la famille royale modifient leur nom qui doit faire, le plus souvent possible, référence à Aton, toutes les allusions au dieu Amon disparaissant de ce fait. Le roi Aménophis IV Akhenaton ordonne la destruction des statues du dieu thébain Amon et le martelage de son nom sans parvenir, toutefois, à effacer toutes ses représentations ou les textes le concernant tant ils sont nombreux. Sous Aménophis III, le dieu soleil avait déjà une grande importance. Le choix religieux de son fils Aménophis IV Akhenaton n’est donc pas surprenant. Mais on peut s’interroger sur le rôle de Néfertiti à ce sujet : quelle a été son influence sur son époux ? Pourquoi adorait-elle aussi le dieu Aton ? La création de la ville d’Akhetaton est-elle une idée de la reine ou du roi ? Néfertiti était-elle égyptienne ou était-elle née au Mitanni, pays asiatique qui adorait un dieu solaire ?


  Cette prédominance du dieu Aton ne dure, toutefois, que quelques années puisqu’après la disparition d’Aménophis IV Akhenaton et de son successeur Semenkharê, les rois retournent vivre en Haute-Égypte, à Thèbes, et redonnent au clergé d’Amon toute sa puissance. Leurs noms changent de nouveau : Toutankhaton devient Toutankhamon ; son épouse, Ankhesepaaton, l’une des six filles d’Aménophis IV Akhenaton et de Néfertiti, se fait appeler Ankhesenamon. Deux personnages importants ont alors une grande influence dans les décisions prises à cette époque, des hommes qui ont dirigé l’Égypte sous le règne de plusieurs pharaons : Horemheb, le chef des armées, qui sera le dernier roi de la XVIIIème dynastie, et Aÿ, responsable des affaires intérieures du pays.


  *


  Néfertiti, reine apparemment populaire et admirée, qui a lancé des modes comme le port des perruques aux cheveux courts en prenant modèle sur la coupe des soldats nubiens, reste un mythe. Beaucoup de légendes ont couru au sujet de sa disparition mystérieuse : son époux Aménophis IV Akhenaton l’aurait réléguée dans une aile du palais pour mettre en avant l’une de ses favorites, Kiya. Néfertiti serait morte de la peste comme de nom-breux habitants d’Akhetaton. Son mari l’aurait fait disparaître. Mais, aujourd’hui, où est son corps ? Où la reine a-t-elle été enterrée ? Où se trouve l’ensemble de ses objets funéraires ? Tout comme pour sa fille Ankhesenamon, qui disparaît peu de temps après son jeune époux Toutankhamon, le déroulement de ses funérailles reste un mystère. Il est troublant de ne retrouver que si peu d’éléments, si peu de trace, si peu de signe sur l’enterrement, la tombe, la momie, les trésors funéraires de femmes aussi célèbres de leur vivant.


  *


  Dès le règne de la Grande Épouse royale Ahmès-Néfertari et du pharaon Ahmosis, au début de la XVIIIème dynastie, les reines ont eu une place et un rôle plus imposants qu’auparavant. Le pouvoir d’Ahmès-Néfertari était reconnu sans conteste en Égypte, notamment après le décès de son mari. C’est elle qui avait choisi la Vallée des rois comme lieu de sépulture des pharaons et qui fit aménager le Village des ouvriers des tombes royales, à Deir el Medineh. Elle fut divinisée. Quelques années plus tard, Hatchepsout, femme-pharaon de talent, maintint un pays en paix pendant plus de vingt ans malgré les menaces extérieures, après avoir combattu les Asiatiques et les Nubiens en première ligne, avoir repris la politique de restauration des temples divins de son père, et s’être imposée même quand son neveu Thoutmosis, dont elle était la tutrice, gouverna l’Égypte avec elle. À sa suite, avaient régné des femmes compétentes et populaires comme la reine Tiyi, Grande Épouse royale d’Aménophis III, qui était capable de dicter la correspondance de l’Égypte avec les rois étrangers. A Tell el-Amarna ont été retrouvées des tablettes de messages rédigés en cunéiformes, très précieux pour la compréhension des relations de cette période entre les différentes cours alliées ou ennemies de l’Égypte. Tiyi suppléait ainsi son époux Aménophis III comme le fit, des siècles plus tard, Aspasie, pour certains discours de son compagnon Périclès qu’elle rédigeait elle-même.


  Quand Néfertiti et Aménophis IV Akhenaton avaient pris le pouvoir, le peuple égyptien était donc habitué à voir des reines s’affirmer auprès de leur époux. Des fortes personnalités avaient déjà fait leurs preuves. Dans ce contexte, Néfertiti pouvait peut-être plus aisément imposer son caractère, ses réformes, ses idées ou ses initiatives. Cependant, connaître son tempérament et sa personnalité, savoir comment se comportait le couple royal sont des tâches d’autant plus difficiles que le règne de ce couple adorateur d’Aton a été volontairement effacé de l’Histoire et que les vestiges retrouvés à Tell el-Amarna, les tombes abîmées, laissent à peine entrevoir le reflet d’une ville qui devait être magnifique. L’image du roi fut martelée et son nom ne figure pas sur les listes royales.


  *


  D’autres étrangetés entourent la famille royale. De nombreuses représentations du roi Aménophis IV Akhenaton, de Néfertiti et de leurs enfants, statues ou têtes actuellement exposées au musée égyptien du Caire et au Musée de Louxor, les montrent avec des visages allongés et des corps bedonnants peu esthétiques. Le roi était-il malade ? Le nom d’une maladie a, entre autres, été avancé mais comme elle entraîne la stérilité du malade, il ne semble pas qu’Aménophis IV Akhenaton en ait souffert. Le pharaon aurait, en effet, eu six filles avec Néfertiti.


  A côté de ces curieuses sculptures, des peintures printanières et délicieuses, de bleu et de vert mêlés, morceaux de fresques du palais de Néfertiti et d’Aménophis IV Akhenaton, présentées au musée égyptien du Caire, permettent d’imaginer la finesse, la gaieté et la fraîcheur de la décoration des pièces du palais d’Akhetaton. Pendant cette période dite « armanienne », les sculpteurs et les peintres ne présentent plus des pharaons hiératiques, froids et distants. On voit le roi faire sauter ses enfants sur ses genoux ou partir avec son épouse dans un char pour une promenade amoureuse. Ces instants de complicité, ces scènes presque modernes, rendent soudain la famille royale très attachante et donnent envie de repartir sur ses traces pour lui redonner vie malgré les destructions qui ont suivi son règne. Elle émerge soudain du néant en même temps que ces quelques années où la cité d’Akhetaton, créée ex nihilo dans un lieu improbable, était le centre du pouvoir, brillant de mille feux, accueillant les personnages les plus influents et les plus puissants du monde.





  CHAPITRE 1

  

  Le contexte historique


  LES ORIGINES D’AMENOPHIS IV


  Aménophis IV est le fils d’Aménophis III et de la Grande Épouse royale Tiyi, l’un des couples les plus populaires de l’histoire égyptienne. Appartenant à ce que l’on appellera « la XVIIIème dynastie », puisque l’historien Manéthon (IIème siècle avant J.-C.) avait divisé l’histoire égyptienne en différentes périodes, Aménophis III a pour ascendant le roi Ahmosis, premier pharaon de la XVIIIème dynastie, marié à la reine Ahmès-Néfertari. Très respecté des Égyptiens, considéré comme un héros, Ahmosis avait repoussé les envahisseurs « Hyksôs » qui s’étaient installés en Égypte, notamment à Memphis et à Avaris dans le nord du pays. Il fut divinisé. Son fils, Aménophis 1er, régna avec sa mère puis avec son épouse. Thoutmosis 1er, époux d’Ahmose, fille probable du pharaon Ahmosis, lui succéda. Sa fille, Hatchepsout, dirigea l’Égypte à la suite de son frère Thoutmosis II, enfant de Thoutmosis 1er et de Moutnofret, première femme de Thoutmosis 1er. Suivirent les règnes d’Hatchepsout et de Thoutmosis III, grand pharaon de l’Égypte ancienne qui remporta dix-sept victoires déterminantes, de Thoutmosis III seul, d’Aménophis II et de Thoutmosis IV, le père d’Aménophis III.


  A en croire la légende, Thoutmosis IV serait devenu pharaon grâce à l’appui du Sphinx de Guizeh. Quand il était jeune, Thoutmosis IV, qui s’entraînait à la course de chars avec des amis sur le plateau de Guizeh, s’était un jour assoupi à l’ombre du Sphinx. Comme il était ensablé, le Sphinx lui aurait proposé, dans son rêve, de s’occuper de lui et de le désensabler ; en échange, il le ferait roi d’Égypte. Tourmenté par ce songe inattendu, Thoutmosis IV s’exécuta et devint pharaon. Il régna neuf ans et fit élever un obélisque dans le temple de Karnak. Il l’emporta dans de nombreuses batailles, notamment en Nubie, et aurait renforcé ses relations avec le Mitanni (au nord-est de l’actuelle Syrie) en épousant Moutemouia, qui était peut-être la fille du roi Artatama 1er.


  Comme de nombreux souverains de la XVIIIème dynastie, le roi Thoutmosis IV paraissait tolérant et s’intéressait aux religions et à la culture des autres civilisations. Il avait des épouses secondaires originaires du Mitanni et connaissait ainsi les divinités asiatiques, adhérant volontiers à l’adoration d’un dieu primordial et solaire à l’instar des Asiatiques.


  Thoutmosis IV laissa à son fils un territoire imposant. A son décès, son épouse dirigea l’Égypte jusqu’à ce que son fils ait l’âge de le faire. Elle veilla à ce que le prince reçût la meilleure des éducations.


  AMENOPHIS III, LE BEAU-PÈRE DE NEFERTITI


  Comme pour de nombreux rois, la naissance d’Aménophis III est liée à une légende. On raconte que le dieu de Thèbes, Amon, était amoureux de l’épouse du roi Thoutmosis IV, Moutemouia, et qu’il aurait pris les traits du souverain pour s’unir à elle. La théogamie fut fréquemment utilisée pendant la XVIIIème dynastie, façon pour les souverains de rendre leur règne plus légitime.


  Aménophis III était un bon chasseur, la chasse préparant les princes à la guerre. Mais, curieusement, sur le terrain, en pleine bataille, il ne brillait pas autant que les rois précédents. Aménophis III fit donc ériger des stèles commémorant des attaques peu prestigieuses. Il l’emporta sur la Nubie en l’an 5 de son règne, victoire qui aurait, toutefois, permis à l’Égypte de faire plus de sept cents prisonniers. Des textes, retrouvés à Assouan, rappellent cette victoire facile. Avec leurs soldats bien entraînés, les Égyptiens sortaient souvent victorieux du champ de bataille notamment quand ils luttaient contre leurs voisins, les Nubiens rebelles. Mais toutes ces escarmouches n’étaient guère valorisantes.


  Aménophis III resta célèbre grâce aux magnifiques réalisations qu’il fit exécuter par ses plus fidèles collaborateurs. Il fit embellir des sites comme Héliopolis, Hermopolis, Thèbes, Memphis, Saqqarah. Comme ses prédécesseurs, il compléta la décoration du temple de Karnak, y ajouta des pylônes, des statues le représentant, un petit temple dédié à Montou, un autre consacré à Mout, un scarabée géant, signe protecteur aux yeux des Égyptiens. Il rénova surtout le petit temple d’Amon à Louxor où, chaque année, à l’occasion de certaines fêtes religieuses, la barque du dieu thébain était accueillie après avoir été transportée par des prêtres de la chapelle de Karnak jusqu’à ce lieu sacré. Ces prêtres avançaient de chapelle-reposoir en chapelle-reposoir, encensant et purifiant le dieu Amon dont la sortie, au vu de tous, pouvait porter atteinte à sa pureté. Des éléments, retrouvés en 1989 dans le petit temple d’Amon, sont actuellement exposés dans « la Cachette » du musée de Louxor ; on peut y contempler une magnifique statue d’Aménophis III dont le visage rond, poupon, aux yeux en amande, aux lèvres épaisses et aux pommettes hautes rappellent les traits de nombreux membres de la famille royale ainsi que des représentations remarquables et bien conservées de Horemheb agenouillé face au dieu Amon. Le roi tend les vases globulaires au dieu thébain coiffé de la double plume.


  A Thèbes ouest, Aménophis III s’était fait construire un temple imposant dont il ne reste malheureusement que peu d’éléments : les fameux colosses de Memnon qui sont en réalité deux statues gigantesques d’Amon dédiées, au moment de la mort d’Aménophis III, au pharaon défunt. Ces statues, endommagées par les inondations et fissurées, émettaient, disait-on, du bruit et des sifflements. Elles furent comparées par les Grecs aux représentations de Memnon, héros éthiopien tué par Achille. Selon la légende, le héros, enterré à cet en-droit, gémissait et appelait Eos, divinité de l’aube. Ces bruits émis par les Colosses de Memnon provenaient, en réalité, soit de légers tremblements de terre soit de l’évaporation de l’humidité enveloppant la statue, soit de la dilatation de la pierre sous la chaleur. Ces statues furent restaurées par l’empereur romain Septime Sévère. Aucun bruit n’émana plus, dès lors, de ces monuments énigmatiques.


  Le site est actuellement fouillé par une équipe allemande. On y a notamment retrouvé un sphinx représentant la Grande Épouse Tiyi qui fut divinisée de son vivant ; une stèle ; tout récemment les restes d’un colosse d’Aménophis III. Les statues qui flanquaient le temple de millions d’années, de 21 m 30, sont accompagnées de représentations plus petites de la reine Tiyi et de Moutemouia. Ces statues gigantesques inspirèrent Ramsès II qui fit créer, sur leur modèle, les statues assises d’Abou Simbel.


  Grâce au texte de la stèle, nous savons aujourd’hui que ce temple devait être magnifique, en grès blanc et en or, avec des parterres en argent, chaque porte étant ornée d’électrum, mélange d’or et d’argent qui recouvrait habituellement le pyramidion, extrémité des obélisques. Un lac se remplissait, pendant la saison de l’Inondation, de l’eau du Nil. Un très nombreux clergé et de multiples serviteurs s’activaient pour entretenir le domaine et le temple.


  Endommagé par les eaux, le temple fut également victime des pilleurs, à commencer par les pharaons suivant le règne d’Aménophis III qui n’hésitèrent pas à se saisir des matériaux précieux pour embellir le leur. Sous la XIXème dynastie, Mérenptah utilisa ainsi, sans état d’âme, plusieurs éléments du temple d’Aménophis III.


  TIYI, BELLE-MÈRE DE NÉFERTITI


  Probablement deux ans après sa prise de pouvoir, Aménophis III épousa Tiyi, peut-être sur les conseils et l’insistance de sa mère Moutemouia. La jeune fille, qui avait douze ou treize ans, paraissait sage et obéissante. Elle était la fille de deux personnages brillants : Youya qui devint chef des écuries du roi et qui avait une connaissance exceptionnelle des chevaux et Touya, prêtresse vénérée et respectée.


  Aménophis III avait coutume de faire connaître ses décisions à ses tributaires, à ses alliés et à son peuple. Pour ce faire, il faisait circuler des scarabées en pierre au dos desquels étaient mentionnés les principaux événements de sa politique. C’est ainsi qu’ils apprirent aussi les choix d’Aménophis III dans sa vie privée.


  Les parents de Tiyi n’avaient probablement aucun lien avec la famille royale. Fonctionnaires, ils vivaient à Akhmin. Mais quand leur fille devint Grande Épouse royale, ils vinrent vivre à Thèbes. Vu ses yeux en amande, la forme de son visage, ses cheveux frisés et sa bouche pulpeuse, d’aucuns ont avancé l’hypothèse que Tiyi avait du sang nubien dans les veines, ce qui est possible. Mais elle pouvait aussi être asiatique (de l’actuelle Syrie ou de l’actuel Liban). Ses yeux auraient été bleus. Ses origines ne sont donc pas clairement définies. On a retrouvé à Gourob plusieurs représentations de la reine notamment une statuette en bois d’if très célèbre. Il est vrai que sa peau paraît sombre puisqu’elle a été sculptée dans un bois marron foncé mais d’autres représentations la montrent blanche de peau. Elle porte la perruque nubienne, mise à la mode par Néfertiti, faite de cheveux assez courts et très frisés. Mais, comme de nombreuses Egyptiennes, qui se coiffaient sur le modèle de la reine, il est possible que Tiyi ait adopté, elle aussi, dans ses coiffures, les modes de l’époque. Cette coiffure n’est donc pas non plus une preuve de son origine. Le fait de représenter un être humain d’une couleur blanche avait une connotation symbolique et signifiait que cette personne était en vie. Cet élément n’est donc pas plus déterminant pour fournir une preuve de l’origine de Tiyi.


  S’ils n’étaient pas apparentés au roi, Youya et Touya étaient respectés pour leur fonction et leur réussite. Le père de Tiyi était, non seulement, responsable des écuries mais aussi « Père divin », titre que portera également son fils Aÿ, un des pères supposés de Néfertiti qui deviendra pharaon sous cette même dynastie. Le père de Tiyi faisait partie du clergé de Min, le dieu dont le symbole était une laitue, que l’on vénérait lors d’une grande fête annuelle. La mère de Tiyi travaillait, elle aussi, pour le dieu Min ainsi que pour la déesse Hathor et elle était musicienne dans le collège d’Amon. Elle avait de nombreuses charges au palais, son titre principal étant « Responsable de la Grande Épouse royale ».


  Les momies de Youya et Touya, enterrés ensemble dans la Vallée des rois (tombe King’s Valley 46), ont été retrouvées. Bien que leur tombe ait été pillée dans l’Antiquité, de nombreux objets funéraires ayant appartenu à ce couple hors du commun ont été rassemblés et exposés au Metropolitan Museum de New York et au musée égyptien du Caire. En arrivant dans la Vallée des rois, leur tombe se trouve sur une petite voie, à gauche du chemin principal, menant à la King’s Valley 60, sépulture de la nourrice d’Hatchepsout. Les deux momies étaient dans des cercueils en bois jusqu’en 1905. L’archéologue américain Theodore Montgomery Davis décida d’ouvrir le tombeau et l’examina en compagnie de l’inspecteur Arthur Weigall et du conservateur du musée égyptien du Caire, Gaston Maspero, à l’aide de simples bougies. Ils durent alors emprunter le passage fait par les pilleurs de tombes. Nous savons que Gaston Maspero eut du mal à passer par le trou fait par les voleurs pour accéder à la chambre funéraire car il était d’une corpulence plus forte que les autres. Quand ils lurent sur le cercueil le nom de « Youya », tous comprirent qu’ils avaient trouvé un sarcophage important. Alors qu’ils approchaient dangereusement leurs bougies du cercueil au risque de l’embraser afin de lire d’autres inscriptions, Gaston Maspero mit tout le monde en garde. Les archéologues prirent alors le temps de faire une installation électrique pour explorer la tombe tranquillement.


  De la tombe de Youya et Touya avaient été exhumés des « osiris végétants », images d’Osiris couché constituées de limon, d’eau et de grains d’orge, protecteurs de l’immortalité, Osiris étant le dieu des morts, un char qui aurait appartenu à Toutankhamon tout à fait semblable à ceux retrouvés dans la sépulture du jeune roi, des vases canopes dans lesquels étaient placés les viscères des rois, des coffrets, des objets funéraires d’une grande finesse qui rappellent ceux de Toutankhamon.


  LES FRÈRES DE TIYI


  Aÿ a vécu vieux et a eu l’honneur de servir de nombreux pharaons. Père divin et responsable des écuries royales, il a, entre autres, embelli la ville d’Akhmin. Aÿ avait de hautes fonctions à la cour d’Aménophis III. Il eut également un rôle prépondérant sous Aménophis IV Akhenaton, devenant responsable des affaires intérieures. Horemheb, le chef des armées, partageait en quelque sorte, le pouvoir avec lui. Ils gardèrent leur fonction sous Sémenkharê, le successeur d’Aménophis IV, et sous Toutankhamon avant de devenir à leur tour pharaons. On verra qu’Aÿ ne fut peut-être pas étranger au décès de Toutankhamon et qu’il dirigea probablement le pays tant que le jeune roi n’en était pas capable. Peu de représentations d’Aÿ ont été retrouvées. Un petit buste est actuellement exposé au musée égyptien du Caire. Il ne permet pas d’établir des comparaisons avec les autres membres de sa famille.


  Le second frère de Tiyi, Anen, était Deuxième prophète d’Amon. Ses fonctions étaient extrêmement importantes. Il est souvent représenté la tête rasée comme tous les prêtres purs, une peau de panthère jetée sur l’épaule. Il est possible que le poste de sa sœur l’ait aidé à avoir plus de pouvoir encore. Il est mort jeune et a eu le privilège d’être enterré dans la Vallée des nobles à Sheikh abd el Gournah.


  POPULARITÉ DE TIYI


  La reine Tiyi devint extrêmement populaire. Elle était intelligente, diplomate, exemplaire. Elle était capable de rédiger des discours politiques, de suppléer son mari, comme elle le fit dans les dernières années de sa vie quand le pharaon souffrait des gencives, et de répondre aux rois du Mitanni à la place de son époux. Elle fut, on l’a vu, divinisée de son vivant. Comme Aménophis III avait instauré un culte pour l’honorer, se présentant ainsi comme un demi-dieu, Tiyi devint tout naturellement sa parèdre. Elle eut son temple à Sedeinga en Nubie non loin de celui d’Amon sur les murs desquels furent retracées les fêtes du jubilé de son époux, situé à Soleb entre la IIème et la IIIème cataracte, à environ cinq cents kilomètres au sud d’Assouan. Tiyi était le plus souvent représentée en compagnie de son mari et son nom était inscrit près du sien comme sur les murs des temples ou sur des bijoux. Elle pouvait aussi être sculptée en sphinx comme dans le temple de million d’années d’Aménophis III.


  Dans la tombe de Kherouef, son intendant, située dans la Vallée des nobles, elle est le sphinx qui écrase des prisonnières. On a plutôt l’habitude de voir le pharaon dans ce genre de représentations où il tient ses prisonniers nubiens, asiatiques et libyens par les cheveux et où il pose son pied en signe de domination sur le corps de ses ennemis. Peut-être est-ce une preuve que Tiyi participait activement à la politique de son mari. On peut aussi en conclure que le roi était certainement admiratif des compétences de son épouse et qu’il devait éprouver des sentiments pour elle tout en ayant, comme tous les pharaons, de nombreux harems et plusieurs femmes secondaires.


  Avant le règne d’Aménophis III et de Tiyi, les Grandes épouses royales étaient souvent représentées d’une manière plus modeste. Leurs statues étaient plus petites que celles de Pharaon bien que d’autres Grandes Epouses royales de la XVIIIème dynastie, on l’a vu, aient déjà marqué l’histoire de leur empreinte, telle Ahmès-Néfertari, la femme d’Ahmosis, premier roi de la XVIIIème dynastie. Les reines étaient, à cette époque, plus écoutées que celles des dynasties précédentes. Egalement prêtresse, Tiyi adorait volontiers la divinité de la féminité, Hathor, portant le disque solaire sur la tête et les cornes de la déesse-vache.


  Ses titres étaient nombreux et impressionnants. Non seulement, elle était Grande Épouse royale mais elle portait aussi les surnoms de « Très vénérée », « Présente près du pharaon », « Maîtresse des deux terres », « Maîtresse de Haute et de Basse-Égypte » comme le roi était « Maître de Haute et de Basse-Égypte ». Tiyi paraissait assister son époux dans de nombreux domaines. Elle n’avait pas, comme la plupart des reines, un rôle effacé. Elle était, le plus souvent, représentée avec une taille identique à celle d’Aménophis III, ce qui démontre son importance, de même que les statues d’Hatchepsout, pharaon, étaient, quand elles étaient côte à côte, de la même grandeur que celles de Thoutmosis III, pharaon en même temps qu’elle. Mais Tiyi n’était pas pharaon comme l’avait été Hatchepsout. Elle avait toujours gardé sa fonction de Grande Épouse royale.


  Tiyi était parfois assimilée à la déesse de la paix et de l’équilibre Mâat dont le roi d’Égypte devait s’inspirer en permanence. Ayant reçu l’Égypte de la divinité, il lui fallait, en effet, lui assurer un équilibre et maintenir, autant que faire se peut, son pays en paix tout en préservant son territoire ou en l’agrandissant.


  Tiyi eut de nombreux fonctionnaires compétents parmi lesquels le fameux Kherouef qui a sa tombe dans la Vallée des nobles (TT 192) et qui fit représenter sur les murs de sa sépulture les fêtes-Sed (ou jubilés) qu’il fut chargé d’organiser pendant le règne d’Aménophis III. Danseuses, acrobates, mais aussi représentations du roi et de Mâat/Tiyi, y sont dessinés avec réalisme. Dans la tombe de Ramose, située à Seikh abd el Gournah (TT 55), se trouvent, d’un côté, des dessins rappelant l’époque d’Aménophis III et, de l’autre, des scènes faites sous le règne d’Aménophis IV Akhenaton. La différence entre les deux époques est évidente. Tiyi y a, là aussi, les traits de Mâat. Comme son époux Aménophis III, la Grande Épouse royale Tiyi semble avoir pris exemple sur Thoutmosis IV en vénérant un dieu solaire. Ni elle ni son époux ne renièrent, toutefois, les dieux traditionnels de l’Égypte. Même les petits dieux locaux eurent, sous leur règne, leur chapelle ou leur temple.


  LA SITUATION DE L’ÉGYPTE


  A cette époque, contrairement à certaines périodes du temps des pyramides peu prospères, le Nil débordait abondamment. Les impôts étaient donc élevés et les caisses de l’Etat bien remplies. Les nilomètres qui permettaient de savoir jusqu’à quelle hauteur l’eau du fleuve montait pendant la crue étaient encore utilisés par les scribes chargés des redevances qui fixaient ainsi le montant des sommes dues à Pharaon par les contribuables. Plus la crue du Nil était importante, plus les récoltes étaient abondantes et les impôts élevés. Les paysans pouvaient garder une partie conséquente de leur récolte et le roi n’avait pas besoin, comme il le faisait dans les périodes difficiles, de leur donner des sacs de céréales ni des graines pour les semailles.


  La XVIIIème dynastie est l’une des périodes les plus riches de l’Égypte ancienne. Aussi le pays était-il convoité par ses voisins, Libyens, Nubiens, nomades du Sinaï, Asiatiques. L’armée et la flotte de Pharaon, redoutables, permettaient aux Égyptiens de se protéger de ces menaces constantes. Cette prospérité rejaillissait sur la popularité des rois, tous appréciés du peuple et des ouvriers qui recevaient leur salaire chaque mois sans aucun retard. Les Égyptiens organisaient des expéditions dans le monde entier pour en rapporter des produits qu’ils ne possédaient pas, ou dans le Sinaï pour aller chercher la malachite ou la turquoise, très convoitée par les étrangers et revendue sur les marchés tout comme les bijoux en jaspe et en améthyste fabriqués par leurs soins.


  Les Égyptiens avaient déjà en abondance, fruits, légumes, viandes, poissons. Ils construisaient leur maison avec l’argile du Nil et leurs monuments grâce aux carrières en activité d’où sortaient le grès, le quartzite et le calcaire. L’or venait de Nubie. A cette époque, le papyrus ne manquait pas et était utilisé comme support d’écriture. Les tributaires de l’Égypte versaient régulièrement leurs dus au pharaon qui se déplaçait volontiers pour entretenir avec eux de bons rapports. Les messages échangés entre les rois asiatiques et le pharaon Aménophis III prouvent aussi que les souverains étrangers n’hésitaient pas à montrer leur éventuel mécontentement au pharaon. Si ce dernier ne tenait pas ses promesses, les rois le lui reprochaient sans crainte. On apprend ainsi que le roi mitannien Tushratta avait fait au pharaon des dons prestigieux, lui adressant des chevaux exceptionnels comme seuls les Asiatiques en possédaient à cette époque, des objets luxueux et rares – vêtements, sandales, ustensiles de cuisine, chasse-mouches en lapis-lazuli –, des chars, des serviteurs et qu’il avait accepté de lui envoyer Tadukhepa, l’une de ses filles. Comme il n’avait pas reçu, en échange, les cadeaux prévus par Aménophis III, Tushratta n’avait pas hésité à lui écrire avec sévérité, s’estimant trompé comme l’avaient été son père et son grand-père. Il avait réclamé l’or que lui avait fait miroiter le pharaon et avait négocié avec plus d’intransigeance que son père, exigeant une part plus importante que celle donnée précédemment aux Mitanniens. Pourquoi s’en serait-il privé puisque l’Égypte pouvait se procurer, dans les mines nubiennes, autant d’or qu’elle le voulait ?


  Les Égyptiens utilisaient le bois disponible dans leur pays, toutefois inadapté pour la construction des bateaux rapides et solides dont ils avaient besoin. Il leur fallait donc aller en chercher dans l’actuel Liban avec qui ils avaient, là aussi, d’excellentes relations. Les échanges commerciaux, religieux et culturels avec les autres contrées enrichissaient l’Égypte à tous points de vue. Sous la XVIIIème dynastie, les Égyptiens adoptèrent, par exemple, l’arc souple des Asiatiques et les chars faciles à manipuler de leurs ennemis.


  Aménophis III régnait sur environ quatre millions de personnes. Les plus méritants recevaient de Pharaon des récompenses distribuées, lors de manifestations publiques, de son balcon d’apparat. L’iconographie montre une période heureuse où les modes vestimentaires évoluent. Quant aux plaisirs et aux distractions, ils se multiplient. Les Égyptiens vont chasser et pêcher en famille. Ils organisent fréquemment des banquets et des promenades en barque sur le Nil.


  Aménophis III était entouré de très nombreux fonctionnaires compétents et exigeants. L’un des plus connus est Amenhotep, fils de Hapou. Contremaître de tous les chantiers, Amenhotep avait des rêves d’éternité à l’instar des pharaons. Aménophis III accepta qu’il ait ses statues dans les sanctuaires de Mout et d’Amon à Karnak et l’équivalent d’un temple de millions d’années à Thèbes ouest. Il reçut des récompenses extraordinaires et fut honoré pendant de nombreuses années.





  CHAPITRE 2

  

  La belle-famille de Néfertiti


  LES FEMMES D’AMÉNOPHIS III


  Tiyi, qui avait des qualités très appréciables, avait tout pour être aimée de son époux. Le roi Aménophis III n’en avait pas moins, comme tous les souverains égyptiens, de très nombreuses femmes dans tous ses harems : harems des différents palais où il descendait ; harems d’accompagnement pour ses déplacements ou ses campagnes. Aménophis III et sa Grande Épouse royale veillaient à ce que ces harems fussent exemplaires si bien qu’à la fin de sa vie, le roi avait des milliers de femmes venant d’horizons différents. Certaines de ces femmes, offertes par des rois étrangers ou anciennes prisonnières de guerre, pouvaient être ignorées du roi. Mais elles étaient toujours préparées pour l’honorer surtout si le souverain se rendait dans tel ou tel palais au hasard de ses voyages. Même les plus âgées recevaient des dons, vivaient dans des domaines qui leur étaient donnés par le roi. La plupart avaient des fonctions au palais : elles supervisaient le travail des couturières qui tissaient le byssos, ce lin fin qui permettait de confectionner les tuniques des notables.


  Suite à ses tractations avec le roi du Mitanni, Aménophis III obtint pour son harem deux princesses ; quatre autres étaient également asiatiques ; une jeune femme venait d’Anatolie. Il était, toutefois, rare qu’une princesse égyptienne fût donnée à un étranger comme cela semble avoir été le cas avec le Mitanni. Sauf cas exceptionnel, les filles de Pharaon n’étaient pas envoyées dans un autre pays pour y épouser un prince barbare.


  Comme Thoutmosis IV s’était marié avec Moutemouia, fille probable d’Artatama 1er, afin de renforcer les liens diplomatiques avec le Mitanni, Aménophis III jugea bon de suivre l’exemple de son père. Il fit venir à Thèbes Gilukepa, la fille du roi mitannien Shutarna II, en l’an 10 de son règne. Selon son habitude, le roi fit alors circuler des scarabées en Égypte et dans les pays alliés pour commémorer cet événement qui se serait finalisé grâce au frère de la princesse, Tushratta. Gilukepa serait arrivée en Égypte en grande pompe, accompagnée de plus de trois cents servantes.


  Quelques années plus tard, après avoir succédé à son père Shutarna, Tushratta jugea bon, on l’a vu, d’accepter de nouvelles négociations avec le pharaon Aménophis III, ce dernier souhaitant manifestement une autre princesse mitannienne comme épouse « secondaire ». Il aurait réclamé au roi mitannien, sa fille Tadukhepa. On connaît, grâce à la correspondance retrouvée à Tell el-Amarna que s’échangèrent les deux rois, comment se déroulèrent ces tractations qui furent houleuses. Au terme de ces tergiversations, Tadukhepa partit, elle aussi, avec toute une suite de servantes incorporer le harem de Pharaon. Elle y retrouva sa tante Gilukepa. Les Mitanniennes semblaient se plaindre de la manière dont elles étaient facilement « cédées » à Pharaon.


  Même si les femmes des harems égyptiens étaient extrêmement « gâtées », la Grande Épouse royale Tiyi, au pouvoir incomparable, avait reçu de Pharaon des maisons, des domaines gérés par de nombreux notables et entretenus par des milliers de serviteurs.


  LES ENFANTS D’AMÉNOPHIS III


  Les nombreux enfants des femmes de harem n’avaient aucune chance de devenir princes héritiers sauf si la Grande Épouse royale n’avait pas de fils et que l’une d’entre elles, plus habile et plus manipulatrice que les autres, devenait la préférée de Pharaon, ayant ainsi l’opportunité d’imposer sa progéniture. Sous la XXème dynastie, l’une des femmes de Ramsès III, faillit réussir dans cette entreprise après avoir corrompu les notables et manigancé l’assassinat du roi. Son seul objectif était de mettre son fils Pentaour sur le trône d’Égypte. Ses intentions maléfiques furent dévoilées in extremis au roi dont la vie fut ainsi sauvée alors que les coupables étaient jugés et condamnés. Cet exemple prouve combien des épouses dites « secondaires » pouvaient nourrir d’ambition pour leur fils, devenant dangereuses pour le pharaon, quitte à mettre leur propre existence en danger.


  Or, certains pharaons de la XVIIIème dynastie n’avaient pas eu de fils de la Grande Épouse royale. Quelques-uns étaient décédés en bas âge comme les deux fils de Thoutmosis 1er, entraînés très tôt à la guerre qui partaient en expédition avant même d’être adolescents. La difficulté pour les rois égyptiens était alors de trouver un successeur, prince héritier, digne de régner. Thoutmosis 1er, excellent militaire, n’avait peut-être aucun lien de parenté avec la famille royale. Sa fille Hatchepsout avait été régente avant de se proclamer pharaon et de régner avec son neveu Thoutmosis III en bonne intelligence (contrairement à ce qui a été parfois écrit sur cette entente entre la tante et son neveu). Hatchepsout n’avait pas eu de fils, pas plus que Toutankhamon, mort avant l’âge de vingt ans, ou le couple Néfertiti-Aménophis IV Akhenaton. A la fin de la XVIIIème dynastie, Ramsès 1er, brillant soldat, n’avait probablement aucun lien de parenté avec son prédéces-seur Horemheb.


  Tiyi et Aménophis III avaient eu, semble-t-il, six en-fants : deux fils, Thoutmosis, décédé avant son père, et Aménophis IV, et quatre filles, Sitamon, « la fille d’Amon » ; Henout-Taneb, « Celle qui domine toutes les régions » ; Isis ; Nebetah, « la femme de la maison royale ». Aménophis III semble avoir eu beaucoup d’affection pour Sitamon. Curieusement, en l’an 31 du règne, elle reçut les titres exceptionnels de Grande Épouse royale, Fille du Roi, Sœur du Roi, et porta, dès lors, les mêmes titres que sa mère. Amenotep, fils de Hapou, Intendant de la princesse Sitamon, s’occupait de la gestion de ses biens, notamment de son domaine situé à Malqatta. On a retrouvé des objets funéraires lui ayant appartenu dans la sépulture de ses grands-parents maternels (KV 46), Youya et Touya, notamment trois chaises de différentes tailles. Sur un fauteuil, elle reçoit un collier en or qui rappelle les attributs de la déesse Hathor. Elle porte à son front les cornes de gazelle. Elle tient un sistre dans la main. Toute trace de Sitamon disparaît après le décès d’Aménophis III sans qu’on n’en connaisse la raison. Aménophis III aurait fait creuser dans son immense tombe de la Vallée de l’Ouest (WV 22) une pièce pour Sitamon. Rien ne prouve qu’elle y a été, un jour, enterrée.


  Il est possible que les princesses Isis et Henout-Taneb, contrairement à Nebetah, aient également reçu le titre de Grande Épouse. Malgré ces titres, il ne semble pas que ces trois princesses aient pris, un jour, la place de Tiyi dont la présence et l’influence paraissent remarquables. Les fonctions de ces sœurs restent, toutefois, mal connues.


  LE PALAIS DE MALQATTA


  Comme le règne d’Aménophis III a été long, trois jubilés ou « fêtes-Sed » (dont la première devait se dérouler normalement après la trentième année de règne) ont célébré sa souveraineté en l’an 30, 34 et 37. Le roi devait y démontrer qu’il était toujours capable de régner, qu’il était en forme physique, qu’il pouvait effectuer des courses, lutter contre des bêtes sauvages, tirer à l’arc… Il se régénérait pendant ces jubilés connus dans le monde entier. De longues périodes de réjouissances étaient alors organisées dans le pays.


  Même si les fêtes se déroulaient souvent à Saqqarah près de bâtiments provisoires, détruits après les réjouissances, Aménophis III désirait aussi les célébrer dans un lieu où il avait fait construire un palais et aménager un lac sur lequel les barques divines défilaient : Malqatta sur la rive ouest de Thèbes, le palais de la rive est étant devenu trop petit. Les préparatifs étaient impressionnants : des plats rares et copieux étaient préparés par des notables ; les meilleurs vins étaient servis. Sur les murs de la tombe de Kherouef dans l’Assassif, serviteur assidu de la reine Tiyi, chargé de l’organisation des festivités, furent dessinées les personnalités invitées, extrêmement nombreuses, parfois honorées de récompenses convoitées : colliers, rubans, objets.


  Le roi avait dédié le « Birket Habou », aménagé en seize jours, d’un kilomètre de largeur, à Tiyi, comme le rappelle un texte figurant sur un scarabée : « Aménophis III décida de l’aménagement du lac en l’honneur de son épouse Tiyi. Il était long de trois mille sept cents coudées. Le sixième jour du troisième mois de la saison de la crue du Nil, le lac fut inauguré en présence du couple royal. Aménophis III se promena en barque sur le Nil ». La barque portait le nom de « disque solaire resplendissant », expression rappelant le dieu Aton.


  Le palais de Malqatta, construit en briques, était constitué de plusieurs chambres, de salles principales, de salles de bains, d’appartements conçus pour les femmes du harem, de salles de réception, de dépendances pour les cuisiniers et de magasins. La décoration était faite de peintures de Bès, le dieu ventripotent, de fausses portes, de croix ankh ou « croix de vie », de signes protecteurs, de vautours. A côté du palais principal, relié au temple de millions d’années d’Aménophis III, se trouvait un édifice plus modeste dédié à la reine Tiyi. Le prince héritier habitait le palais du Centre, la princesse Sitamon le palais situé au nord. Outre les ateliers, les magasins, les chambres des serviteurs, le roi y avait fait construire un temple pour honorer le dieu Amon, plusieurs chapelles, un village pour les artistes et ouvriers de Malqatta. Il pouvait y accueillir les nombreuses personnalités qu’il recevait, tributaires, alliés, notables invités.


  SANTÉ D’AMÉNOPHIS III


  Le roi avait toujours montré une grande vigueur. Mais, dans les dernières années de sa vie, un mal à la mâchoire l’avait empêché de vivre normalement. Aménophis III avait tout tenté pour guérir. Il avait fait sculpter, notamment dans le temple de Mout, des centaines de représentations de la déesse Pakhet qu’il prétendait être seule capable de calmer ses douleurs. Superstitieux, comme la plupart des Égyptiens, il était persuadé que ces six cents statues en l’honneur de la déesse à tête de lionne pouvaient lui porter secours. Il avait, également, écrit au roi du Mitanni pour lui demander de l’aide. Celui-ci lui avait envoyé une statue de la déesse Ishtar quelque temps avant sa disparition. Sur certaines représentations, le roi parait, en effet, en mauvaise santé. Sur une stèle exposée au British Museum de Londres, qui a été découverte dans la tombe du notable Panéhésy, le roi, un peu gras, en compagnie de Tiyi, est légèrement courbé et semble très fatigué.


  Affaibli, il avait sans doute confié à son épouse la direction du pays à moins qu’elle n’eût pris elle-même l’initiative de suppléer son mari, tâche dans laquelle elle avait été excellente, intelligente, dynamique, diplomate, résistante, tolérante et maligne. Elle savait trouver les mots justes dans la correspondance qu’elle entretenait avec les étrangers. Le roi, confiant et diminué, pouvait se reposer sur elle si bien qu’elle devait soulever l’admiration et le respect des hauts fonctionnaires, des membres du clergé et du peuple. Or, l’Égypte avait à cette époque deux ennemis redoutables : les Hittites et l’Amourrou, jusque-là vassal de l’Égypte, dirigé par un certain Abdiachirta. L’Amourrou devenait de plus en plus menaçant vis-à-vis du Mitanni. Face à ces dangers, le roi du Mitanni avait même réclamé l’aide d’Aménophis III qui avait alors ignoré son message et qui ne lui avait pas porté assistance.


  DISPARITION ET TOMBE DU BEAU-PÈRE DE NÉFERTITI


  Aménophis III mourut le septième mois de l’an 38 du règne. Comme son fils aîné, Thoutmosis, était décédé avant lui, Aménophis IV s’occupa des funérailles de son père avec la reine Tiyi. Aménophis III fut enterré dans la Vallée de l’ouest, proche de la Vallée des rois, appelée aussi la Vallée des singes. Sa tombe, actuellement fouillée par une équipe de Japonais, est très grande. Bien que des objets ayant appartenu à Tiyi y aient été retrouvés, rien ne prouve que la Grande Épouse royale ait été enterrée dans la même tombe que son mari.


  La sépulture d’Aménophis III fut pillée dans l’Antiquité. Vu sa grandeur, il est possible que de nombreux objets funéraires y aient été déposés.


  Quelques années plus tard, le prêtre Pinedjem 1er et son fils décidèrent de protéger et de restaurer certaines momies de pharaons. Pour ce faire, ils les sortirent de leur tombe, les étiquetèrent et les placèrent dans le temple de Medinet Habou. Ils déposèrent certaines momies dans des « cachettes », celle de Deir el Bahari et celle d’Aménophis II dont la tombe se trouve dans la Vallée des rois. Mais ils commirent des erreurs et se trompèrent dans l’étiquetage des momies. Un corps portant le nom d’Aménophis III, très endommagé, fut découvert par Victor Loret en 1898 et placé au musée égyptien du Caire. La momie avait été abîmée par les pilleurs de tombes. Mais était-ce bien là le corps d’Aménophis III ? La momie d’Aménophis III avait été découverte au milieu d’autres corps déposés à cet endroit par le grand prêtre Pinedjem 1er. Or, il est possible que cette momie n’ait pas été correctement analysée ni identifiée. Le nom du pharaon y est pourtant clairement inscrit même si le sarcophage qu’on attribuait à Aménophis III ne semble pas être le sien. A y regarder de plus près, l’aspect physique de ce roi pose des problèmes. Le corps pourrait être en réalité celui de son père Thoutmosis IV. Mais que deviendrait alors le corps de celui que l’on pensait être Thoutmosis IV ? Il pourrait être celui d’Aménophis II.


  Dans la tombe d’Aménophis III, d’une longueur de 126 mètres, deux couloirs mènent à une pièce principale et à une salle annexe. S’y trouvent aussi une salle à colonnes, une antichambre, la chambre funéraire du roi et des pièces annexes qui auraient pu être aménagées pour la reine Tiyi et pour une princesse.


  Le petit-fils d’Aménophis III, Toutankhamon, a choisi l’emplacement de sa propre tombe en fonction de celle de son grand-père dans cette magnifique Vallée de l’ouest, sauvage, aux collines pelées et ocre se dorant au soleil couchant. Tout laisse, en effet, penser qu’Aménophis III était le grand-père de Toutankhamon même si ce dernier l’appelait parfois « père » dans les inscriptions, le terme « père » pouvant avoir, dans ces textes, une simple connotation affective. Toutankhamon n’a, cependant, jamais été enterré dans la Vallée de l’ouest puisque Aÿ a décidé de l’ensevelir dans une petite tombe de fonctionnaire de la Vallée des rois, s’attribuant d’office la vaste tombe de Toutankhamon, qui fut dégradée, après la disparition de Aÿ, par le pharaon Horemheb.


  TÉMOIGNAGES AU SUJET D’AMÉNOPHIS III


  En ce qui concerne les batailles qu’Aménophis III a livrées, les expéditions qu’il a envoyées à l’étranger, la vie de ses courtisans et de ses fonctionnaires et ses grands travaux, plusieurs textes ou monuments apportent des éclairages complémentaires sur son parcours :


  – des inscriptions regroupées dans l’île de Séhel, non loin d’Assouan ;


  – des éléments dans l’île Eléphantine, en face d’Assouan où ont été effectuées les restaurations du temple de Satet et du temple de Khnoum ;


  – à Tombos, site archéologique situé au niveau de la troisième cataracte du Nil, non loin de Kerma, où se trouvent un cartouche d’Aménophis III et d’autres inscriptions rupestres datant de la XVIIIème dynastie ;


  – à Konosso près d’Assouan, au niveau de la première cataracte du Nil ;


  – des inscriptions du Ouadi Hammamat près d’Hourghada et du Ouadi Gawasis.


  Des bas-reliefs, des objets usuels, des statues ont été retrouvés à Médinet el Gourob, à Gizeh et à Memphis, l’ancienne capitale des pharaons à l’époque des pyramides mais aussi au Sérabit el Khadim, la montagne de turquoise au sommet de laquelle a été élevée une chapelle dédiée à la déesse Hathor. Les objets, les inscriptions et les statues d’Abydos, de Kawa, d’Isnabir et d’Abri au Soudan, d’Amada, d’Aniba, d’Athribis, de Bubastis, de Soumenou, de l’île de Digeh, d’Elkab, de Denderah, d’Edfou, d’Armant tout près de Thèbes, d’Hermopolis, du Gebel es-Silsileh près d’Assouan, du Ouadi Abdad et du Ouadi es-Séboua, de Quban, de Soleb, de Tanis, de Toura… permettent de reconstituer son existence et sa fin.


  Outre l’Égypte, les sites les plus instructifs sur ce règne et sur cette période se trouvent en Tunisie, à Chypre, à Rhodes, en Palestine, en Syrie, à Haghia Triada en Crète, sur l’île de Malte et à Mycènes dans le Péloponnèse (Grèce).


  CORÉGENCE ET SUCCESSION D’AMÉNOPHIS III


  Sans preuve solide, une hypothétique corégence d’Aménophis IV avec son père a été évoquée, qu’elle ait duré pendant quatre ans, voire même pendant douze ans. A cette époque, un pharaon pouvait effectivement régner en même temps que son fils ne serait-ce que pour le former à sa future fonction ou parce qu’il se sentait fatigué, vieux ou malade. Seule la proximité des noms d’Aménophis III et de son père dans une récente découverte à Louxor pourrait suggérer une corégence. Quand Aménophis III mourut, plusieurs rois envoyèrent un message à la reine Tiyi. Peu de temps après, Tushratta, le roi du Mitanni lui rappela les engagements de l’Égypte à son égard et le non-respect de leur contrat : il attendait toujours les statues en or plein que devait lui adresser l’Égypte. Il n’avait, jusque-là, reçu que des statues en bois recouvertes de dorures. Son message était clair : « A la reine Tiyi, maîtresse de son pays. Je me porte bien et te souhaite de bien te porter. J’espère que ta famille est en bonne santé. Tu sais que ton époux m’a toujours manifesté de l’amitié. Tu es au courant de notre correspondance dans les moindres détails et toi seule sais très exactement ce que nous avons échangé. Je n’oublierai jamais ton mari ni l’affection que nous avons éprouvée l’un pour l’autre. Mais je souhaite manifester à ton fils encore plus d’amitié ». Ce préambule permettait au roi du Mitanni d’en venir au fait : « J’ai demandé à ton mari de m’envoyer des statues en or plein mais ton fils m’a expédié des statues plaquées d’or. Pourquoi nos promesses n’ont-elles pas été respectées ? ».


  Si elle avait une influence sur les décisions prises par son époux, Tiyi en avait peut-être aussi sur celles du jeune roi Aménophis IV. On ne sait quels sentiments le nouveau roi éprouvait alors pour le roi du Mitanni. Il ne lui réclama pas de princesse. Il ne parut pas non plus faire beaucoup de cas de ses courriers puisqu’il ne répondit pas au roi, pas plus que la reine Tiyi, si bien que le Mitannien réitéra ses plaintes et ses demandes qui devinrent de plus en plus insistantes. Tushratta adressa trois lettres au pharaon qui les dédaigna une nouvelle fois.





  CHAPITRE 3

  

  Les origines de Néfertiti


  NÉFERTITI MITANNIENNE


  Le prince héritier d’Aménophis III était Thoutmosis. Comme tous les princes destinés à régner un jour, il avait parfait son éducation à Memphis et participait à des parties de chasse qui le préparaient à la guerre. Il suivait ses cours au palais en compagnie des notables les plus influents, formés pour devenir hauts fonctionnaires. Peu de représentations permettent de savoir à quoi ressemblait Thoutmosis. Une statuette conservée au musée du Louvre de Paris le montre avec la peau de panthère des prêtres sur les épaules. Il se trouve devant le dieu Ptah, dieu primordial de Memphis. Une inscription indique qu’il s’agit du « Fils du Roi, prêtre-sem » (c’est-à-dire prêtre « pur »). Ce prince a manifestement des fonctions religieuses liées au culte du taureau Apis. Thoutmosis devait aimer les animaux, comme la plupart des Égyptiens, car il avait fait fabriquer un sarcophage pour son chat Tamiou. Sur ce petit sarcophage, assez bien conservé, il est écrit qu’il est « Prince héritier, Responsable des prêtres de Haute et de Basse-Égypte, Grand Prêtre de Ptah et prêtre-sem », de très hauts titres. A ce jour, sa tombe n’a pas été retrouvée. Il a peut-être été enterré à Saqqarah.


  Le fils d’Aménophis III, Aménophis IV, porte le nom de Néferkheperourê Ouâenre. Il est possible qu’il ait été faire des études et compléter sa formation de prince à la cour du Mitanni. Tout jeune, Aménophis IV aurait ainsi rencontré, à la cour étrangère, la future Néfertiti, qui n’était autre qu’une des princesses mitanniennes intégrées ensuite dans le harem royal d’Aménophis III. Il l’aurait immédiatement aimée, ne songeant plus, dès lors, qu’à l’épouser des années plus tard. Le roi du Mitanni se serait même engagé à lui donner sa fille en mariage et l’aurait confirmé par écrit au pharaon Aménophis III. Intrigué, ce dernier aurait immédiatement invité la princesse en Égypte, l’aurait gardée pour lui et lui aurait donné le nom égyptien de Néfertiti, une version qui semble plus relever de la légende que de l’histoire.


  Il arrivait, avec le même objectif, qu’un prince étranger vînt se cultiver à la cour égyptienne, ne serait-ce que pour mieux comprendre une civilisation qui dominait le monde connu de l’époque et pour se rapprocher de Pharaon. Aménophis IV avait pu également se rendre au Mitanni pour découvrir les pays vassaux de l’Égypte, les princes devant connaître les contrées avec lesquelles l’Égypte avait des liens commerciaux, religieux ou culturels. Il avait peut-être remplacé son père lors d’un voyage, le roi évitant les déplacements même s’il devait rendre régulièrement visite aux contrées amies de l’Égypte afin de s’assurer de leur fidélité et de leur loyauté.


  NÉFERTITI ÉGYPTIENNE


  Si ce récit n’est qu’une légende, on peut se demander pourquoi Aménophis IV n’a pas épousé l’une de ses sœurs selon les habitudes égyptiennes. Ces pratiques permettaient, en effet, aux futurs pharaons de donner plus de poids à la famille royale, unie par les liens du sang. Qui était donc Néfertiti si cette jeune femme n’était pas une Mitanienne à qui l’on aurait donné un nom égyptien ? D’où venait-elle ? Quelles étaient ses origines ? Aménophis III n’avait jamais caché l’origine « roturière » de Tiyi. Mais aucune inscription dans aucune tombe n’évoque celle de Néfertiti. Si ses origines avaient été éclatantes, elle aurait été fière de les faire connaître à maints endroits. De leurs côtés, ses parents auraient mentionné le plus souvent possible leur lien de parenté avec Néfertiti. Touya et Youya étaient fiers d’être les parents de la Grande Épouse royale Tiyi et toutes les occasions étaient bonnes de le rappeler. Si Néfertiti avait été une fille d’Aménophis III et de Tiyi, elle aurait été appelée « fille du Roi ». Que conclure de cette absence d’indice ? Les parents de Néfertiti avaient-ils eu un destin peu glorieux ? Etaient-ils décédés avant que Néfertiti n’épousât Aménophis IV ? Néfertiti venait-elle réellement de l’étranger ? Le nom des ascendants de Néfertiti avait-il été effacé quand son image avait été martelée afin d’éliminer toute trace de cette période égyptienne où le dieu Aton avait supplanté les autres divinités égyptiennes ? Tant de mystères ont entouré la reine Néfertiti. Les légendes, mêlées à la réalité, ont également rendu la reconstitution de sa vie difficile.


  Quelques pistes historiques peuvent donner, sur les origines possibles de Néfertiti, un éclairage différent de celui de la légende. Il n’est pas exclu que Néfertiti soit née dans une famille égyptienne nantie. Nombreuses étaient les Egyptiennes qui portaient des prénoms comportant le mot « nefer » signifiant « la Belle », que ce nom lui ait été attribué par Aménophis III ou qu’elle l’ait eu à la naissance.


  Néfertiti était très proche d’une femme appelée Tiy dont on a retrouvé la tombe. Tiy est représentée avec son époux Aÿ, l’un des fils de Youya et Touya et l’un des frères de la Grande Épouse royale Tiyi. Le couple reçoit des colliers de Pharaon, honneur suprême accordé aux soldats vainqueurs et aux fonctionnaires méritants. Tiy porte des titres prestigieux comme « Aimée du dieu, Nourrice de la Grande Épouse royale Néfertiti ». Néfertiti n’était pas une fille de la Grande Épouse royale Tiyi. Était-elle une demi-sœur d’Aménophis III ? Était-elle la fille d’une épouse secondaire du roi ? Avait-elle un lien de parenté avec Gilukepa ou la famille mitannienne ?


  Aÿ était, on l’a vu, un personnage très influent en Égypte. Il a travaillé sous le règne de plusieurs pharaons. Il avait le titre de « responsable des chevaux du roi » et surtout de « Père divin ». Il se faisait appeler « Divin Père Aÿ ». Fils de Youya et de Touya, il aurait donc été le frère d’Anen, prophète respecté qui était mort assez jeune, et de Tiyi. Aÿ pouvait être le père de Néfertiti. Sur les murs de la tombe qu’il s’est attribuée, sépulture tout d’abord destinée à Toutankhamon, se trouve un cartouche martelé proche d’une femme, sans doute l’épouse d’Aÿ. Il ne peut s’agir du cartouche d’Ankhesenamon, Grande Épouse royale de Toutankhamon que Aÿ aurait épousée après le décès du jeune roi car le nom d’Ankhesenamon, trop long, ne pourrait être inscrit dans le cartouche. En revanche, le nom de Tiy, femme précédente de Aÿ, y entrerait sans problème. Tiy était-elle la nourrice de Néfertiti ou sa mère ? Tiy aurait-elle eu Néfertiti quand elle était la femme de Aÿ ? Le Père divin avait-il eu une précédente femme avant d’épouser la nourrice de sa fille née de cette première union ? Quand Néfertiti épousa Aménophis IV, Aÿ et Tiy étaient des personnages importants et respectés à la cour. L’hypothèse selon laquelle Aÿ aurait été le père de Néfertiti paraît tout à fait intéressante. Si Tiy était la nourrice de Néfertiti, il est plausible que cette dernière ait été la fille de Aÿ et d’une autre femme ou de Tiy en personne.
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  Colosses de Memnon
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  CHAPITRE 4

  

  La famille royale


  LA SŒUR DE NÉFERTITI


  Une certaine Moutnedjemet, qui semble liée à Néfertiti, habitait à la cour d’Akhetaton. Il s’agit peut-être d’une sœur de la reine à moins qu’elle n’ait été confondue avec Moutbelet, sœur de Néfertiti. Les parents de Moutnedjemet semblent bien être Tiy et Aÿ. Moutnedjemet porte les titres de « Sœur de la Grande Épouse royale », « Chanteuse d’Hathor » et « Chanteuse d’Amon » dans une tombe de Tell el-Amarna, qui était probablement celle de Aÿ à Akhetaton. Moutnedjemet est parfois représentée avec trois des filles de Néfertiti. Horemheb, le chef des armées, plus âgé qu’elle, semblait s’intéresser à elle soit parce qu’elle était la sœur de la reine soit par amour. Horemheb connaissait toutes les subtilités de la cour et il avait peut-être déjà l’ambition de devenir pharaon. Sur certaines représentations, Moutnedjemet porte encore la mèche de l’enfance. Elle se maria avec Horemheb et devint Grande épouse royale, Maîtresse des deux terres quand son mari devint pharaon. Le couple n’eut pas d’enfants ou des enfants mortsnés. Moutnedjemet serait décédée dans la treizième ou quatorzième année du règne. Sa momie aurait été retrouvée lors des fouilles et de la restauration du premier tombeau d’Horemheb construit à Saqqarah.


  L’APPARENCE DE NÉFERTITI AU DÉBUT DU RÈGNE


  Les femmes de cette époque avaient l’habitude de s’épiler pour des raisons d’hygiène et d’esthétisme. Elles se maquillaient avec du khôl, à la fois pour agrandir leurs yeux et pour atténuer les irritations dues à la poussière, à la chaleur et aux piqûres d’insectes. Elles rougissaient leurs lèvres avec de l’orcanette, verdissaient leurs paupières avec de la malachite trouvée dans les monts du Serabit el Khadim dans le Sinaï. Parmi les objets découverts à Akhetaton, se trouvaient un flacon en verre bleuté servant à contenir des parfums et des tubes, ayant encore des traces de khôl, aux noms de Néfertiti et de ses filles.


  Il est difficile de savoir quelle était l’apparence réelle de Néfertiti car des bustes attribués à la reine semblent être, en réalité, des modèles utilisés par des artistes et non des représentations fidèles de la Grande Épouse royale. Quelques représentations de Néfertiti, petite et bedonnante, donc peu flatteuses, sont très éloignées de l’image traditionnelle que la légende a laissée de la reine. Néfertiti semblait plus petite que son époux et extrêmement mince. Sur des statues plus anciennes, son bassin semble s’être élargi. Elle n’en porte pas moins des noms flatteurs comme « magnifique dans ses traits », « charmeuse », « pleine d’amour ».


  Aménophis IV aurait délaissé sa femme, pendant un certain temps, à la fin de sa vie, peut-être parce qu’elle ne lui avait pas donné d’héritier, pour lui préférer une épouse secondaire, Kiya, dont les vases canopes ont été retrouvés dans la tombe KV55. Néfertiti n’avait manifestement pas la beauté que son sculpteur Thoutmsès faisait ressortir dans ses œuvres. Néfertiti fut également représentée dans plusieurs tombes thébaines. Dans la tombe de Ramose (TT55), la reine et le roi se trouvent à la fenêtre d’apparition du palais. Néfertiti est plutôt mince et elle porte une tunique probablement en lin fin. Elle est vêtue, sur d’autres dessins, d’un vêtement moulant qui arrive aux chevilles. Dans la tombe de Parennéfer, Néfertiti rend hommage au dieu Aton (le nom de Néfertiti n’est pas mentionné mais elle apparaît dans d’autres représentations avec Parennéfer). Sa coiffure, empruntée aux soldats nubiens, constituée de boucles courtes laissant le cou dégagé avec deux morceaux d’étoffe dans le dos, est étonnante. Bien qu’elles aient plutôt l’habitude de choisir des coiffures longues et bouclées, les Egyptiennes tentèrent de porter la même coiffure que la reine. Mais Néfertiti apparaissait aussi avec des perruques plus classiques ornées d’une couronne avec des plumes.


  LES ENFANTS DE NÉFERTITI ET D’AMENOPHIS IV


  Le couple eut six filles. Les trois premières virent le jour à Thèbes et les trois autres à Akhetaton. Meritaton (« Celle qui est aimée d’Aton ») est née en l’an 1 du règne ; Maketaton (« Celle que veille Aton ») naît en l’an 4 du règne ; Ankhesepaaton (« qui vit grâce à Aton ») voit le jour en l’an 7 du règne ; Néferneferouaton (« le soleil est beau ») naît en l’an 8 et Néfernéferourê (« Rê resplendit ») en l’an 10. Reste « Celle qui a été élue par Rê » : Setepenrê. Aucun fils n’apparaît avec le couple royal sur aucun décor ; on peut donc en conclure qu’il n’avait pas d’héritier à moins que celui-ci n’ait pas été reproduit sur les scènes de leur vie quotidienne. Cette situation posait évidemment un problème de succession.


  La reproduction des scènes familiales, touchantes, moins conformistes que sous les règnes précédents, montre un couple uni. Sur une fresque, Néfertiti berce Setepenrê. Le roi est assis en face de son épouse tandis que trois princesses jouent, devant eux, sur des coussins. Néfertiti s’occupe elle-même de l’éducation de ses filles qui semblent chéries par leurs parents. Il est possible que le roi ait épousé, sous son règne, certaines de ses filles soit du vivant de leur mère soit quand celle-ci avait disparu. Meritaton semble être décédée en couches alors qu’elle attendait un enfant de son père comme semblent le démontrer des représentations retrouvées dans sa propre tombe d’Akhetaton. Ces unions entre parents n’étaient pas rares surtout quand il s’agissait de donner naissance à un prince héritier.


  LA VIE DU COUPLE ROYAL À KARNAK


  Le couple vécut, tout d’abord, sur la rive est de Thèbes dans des bâtiments dédiés à Aton, à Karnak, à l’écart des monuments honorant Amon. Dans celui de Malqatta, construit de l’autre côté du Nil, sur la rive ouest, Aménophis III, quand il était encore en vie, recevait pendant ce temps ses tributaires et ses vassaux et organisait des fêtes.


  Aménophis IV créa, à Thèbes, de nombreux aménagements à la gloire du dieu Aton. Plusieurs pylônes furent construits sous son règne. Le roi fit décorer le pylône d’Aménophis III. Il se fit représenter sur le troisième pylône en train d’écraser ses ennemis. Il se fit dessiner en compagnie du dieu solaire Rê-Horakhty sur un pylône malheureusement perdu. Il porte alors les titres de « Celui qui est heureux à l’horizon », de « soleil dans le disque ». Aménophis IV entreprit également des travaux dans de nombreux autres endroits. Il fit, par exemple, embellir le temple d’Amon où était représenté son père Aménophis III à Soleb.


  Aménophis IV remit en activité plusieurs carrières. Il envoya un grand prêtre au Ouadi Hammamat, non loin de l’actuelle Hourghada, qui prit la tête d’une expédition ayant pour mission de rapporter des blocs suffisamment grands et solides afin d’y faire des sculptures colossales du roi. Il en ouvrit une au Gebel el-Silsileh non loin d’Assouan, en Haute-Egypte, pour en extraire du grès. Une stèle imposante y montre le roi, au début du règne, faisant une offrande au dieu Amon. Une inscription indique que des morceaux de grès serviront à la création du Benben en l’honneur du dieu Aton. Parmi les nombreux monuments réalisés à la gloire du dieu solaire dans la partie est de Karnak, au détriment du dieu thébain Amon, ont, en effet, été créés le Roudmenou (« les monuments d’Aton éternellement résistants »), le Tenimenou (« les monuments d’Aton éternellement honorés »), le bâtiment principal ou « Gempaaton » (« on a trouvé le disque solaire ») et le Houtbenben où était protégée la pierre Benben. Des colosses du pharaon ont été retrouvés dans ces temples. Ils sont asexués si bien qu’ils paraissent plutôt symboliser le pouvoir royal ou religieux d’Aménophis IV, peut-être assimilé à la divinité solaire, que représenter véritablement le roi. L’aspect étrange de Pharaon, ni homme ni femme ou « syncrétisme » des deux sexes, sur ces statues ne permet pas d’avoir une idée précise des traits ni du corps d’Aménophis IV. Ce côté asexué peut aussi être différemment interprété, soit comme le symbole parfait de l’union entre le roi et la reine, soit plutôt comme l’image du dieu, tel Aton, réunissant à lui seul toutes les autres divinités. Ni homme ni femme, Aton n’était présent que sous la forme du disque solaire.


  Le roi fit aussi aménager plusieurs temples dédiés au soleil à Heliopolis et à Memphis. Les chantiers que dirigea Amenhotep furent très nombreux car le pharaon souhaitait embellir l’Égypte et en avait les moyens financiers. Amenhotep put ainsi montrer tout son savoir-faire à Saqqarah, à Eléphantine, en Nubie, à Hermopolis. Il œuvra pour la création des temples de Thot, le dieu de l’écriture, d’Horus, de Khnoum, d’Amon et de Mout à Karnak et dans le Serapeum.


  Tout était mis en œuvre pour contenter le dieu Aton. Des offrandes de nourriture, de vêtements et de métaux étaient faites au dieu par les Égyptiens et les étrangers. Des taxes semblaient être prélevées pour le culte d’Aton géré par des centaines de serviteurs et de prêtres.


  Il ne reste aujourd’hui quasiment rien des monuments thébains chers à Aménophis IV et à Néfertiti. Les pharaons avaient, en effet, l’habitude d’utiliser les matériaux des constructions antérieures pour faire les leurs. Les rois qui ont succédé à Aménophis IV n’ont pas échappé à la règle. En outre, après la disparition d’Aménophis IV et le décès de son successeur Semenkharê, à Akhetaton, les Égyptiens avaient décidé de retourner vivre à Thèbes et d’y honorer de nouveau Amon dont le clergé retrouvait tout son prestige. Tout ce qui rappelait le règne, désormais détesté, d’Aménophis IV Akhenaton et de Néfertiti devait être détruit. Les pierres et les blocs qui avaient permis de nombreuses constructions à Karnak, à l’époque d’Aménophis IV, furent réutilisés pour de nouveaux temples. Le Houtbenben et plusieurs statues de Néfertiti et d’Aménophis IV furent détruits sous le règne d’Horemheb. Il en fut de même à Akhetaton dont tous les bâtiments furent détruits et les blocs utilisés pour la construction d’un temple de Ramsès II à Hermopolis. Dans le deuxième pylône de Karnak ont heureusement été retrouvés à l’envers, des petits blocs représentant Néfertiti. Tous les tableaux la représentant ont été réunis. Mais la reine a été martelée et les rais d’Aton effacés.


  A Karnak, des centaines de ces blocs datant des premières années de règne d’Aménophis IV ont été retrouvées jusqu’à ce que les recherches soient interrompues pendant la guerre de 1940. Certains d’entre eux ont alors été revendus sur les marchés. Ces blocs de grès représentent des scènes de la vie quotidienne à l’époque d’Aménophis IV et sont en partie exposés au musée de Louxor. On les appelle des « talatates ». De nombreuses talatates furent retrouvées dans les deuxième et neuvième pylônes de Karnak. On a découvert, à ce jour, plus de 35 000 talatates. Environ deux mille tableaux du début du règne d’Aménophis IV et de Néfertiti, antérieurs à leur départ pour Akhetaton, ont été restaurés.


  On peut y voir Tiyi en chaise à porteurs se rendre au jubilé de son fils, Aménophis IV en quelque sorte assimilé à Rê et Néfertiti à Hathor, très unis, le couple dans son lit protégé et illuminé par les rayons d’Aton. Néfertiti est, en effet, très présente sur ces talatates. Son nom est fréquemment mentionné car les blocs retrouvés proviennent en grande partie du Hout-Benben que le pharaon avait fait construire en son honneur. On y retrouve Néfertiti et Meritaton, debout, agitant des sistres et rendant hommage à Aton. Néfertiti est souvent habillée d’une longue tunique plissée transparente et porte une perruque légèrement bleutée. Sa poitrine est soulignée par un ruban coloré ou une ceinture en corde nouée sous les seins. Ces tenues, devenues célèbres, furent adoptées à l’époque de Napoléon Bonaparte, par les femmes au moment du courant appelé le « retour d’Égypte ». Élégante, Néfertiti porte une haute coiffe à double plume, des cornes et un disque solaire, un uraeus au front et des sandales légères.


  La pierre Benben faisait allusion au culte solaire de Rê qui se déroulait à Héliopolis. La pyramide (ou tout ce qui était en forme de pyramide) faisait référence au culte solaire, le haut de la pyramide étant proche du ciel et de l’astre lumineux. Plusieurs danseuses, musiciennes, prêtresses animaient le Houtbenben. Néfertiti en personne pouvait rendre hommage au dieu. Bien que le Houtbenben fût un temple plus modeste que le Gempaaton d’Aménophis IV, la reine y était vénérée avec beaucoup de respect. Néfertiti semble avoir pris ainsi peu à peu de plus en plus de place dans le règne de son époux. Dans les premiers temps, elle était représentée en retrait comme l’étaient, avant la XVIIIème dynastie, la plupart des Grandes Epouses royales. Sur des bas-reliefs plus tardifs, elle semble régner avec son mari sur un plan d’égalité. Après cinq années de règne, Néfertiti était-elle devenue plus populaire ? Avait-elle un rôle plus important au palais ? Le sistre en main, elle paraît diriger l’Égypte avec son époux en toute complicité tant dans la vie privée que dans les manifestations publiques. Dans l’iconographie, les vassaux étrangers, en visite en Égypte, saluent aussi bas la reine que le roi. Néfertiti écrivait-elle alors aux ennemis et aux amis de l’Égypte comme le faisait la reine Tiyi ? Donnait-elle des ordres aux prêtres et aux hauts fonctionnaires ? Sur certaines représentations, elle pose, comme les pharaons, le pied sur les adversaires de l’Égypte et frappe même des prisonnières étrangères avec une massue sur un bloc retrouvé à Karnak. Sur un bas-relief d’Hermopolis, elle attrape les ennemis par les cheveux et les frappe, scènes traditionnelles reproduites sur les parois des temples pour montrer la supériorité de Pharaon sur ses adversaires et ses prisonniers. Sur certains bateaux, elle apparaît avec le disque solaire.





  CHAPITRE 5

  

  Situation familiale et politique


  LE CONTEXTE


  Aménophis IV commença son règne dans des conditions idéales d’autant que ses parents, très populaires, avaient une excellente image à l’intérieur et à l’extérieur du pays. Ils étaient riches des campagnes faites par les pharaons précédents qui avaient rapporté à l’Égypte des armes, des bijoux et des métaux précieux. De nombreux prisonniers avaient intégré la garde, l’armée ou le clergé égyptiens, servant fidèlement le roi. Aux butins rapportés des expéditions s’ajoutaient les dons faits par les alliés, ou les tributs payés sans retard, aucun pays n’ayant intérêt à soulever le mécontentement de Pharaon. Des mariages diplomatiques permettaient aux pays concernés d’être plus puissants et de pouvoir compter les uns sur les autres. Quand les rois mouraient, leurs successeurs devaient maintenir ou reconstituer ces liens importants qui scellaient, en quelque sorte, deux forces complémentaires. En épousant une princesse mitannienne, Thoutmosis IV avait favorisé des échanges économiques, religieux, culturels entre les peuples asiatiques et l’Égypte. Il en avait hérité des connaissances culturelles et religieuses, souvent basées sur l’adoration du dieu solaire primordial, très vénéré au Mitanni.


  Aménophis III avait limité les déplacements pendant son règne contrairement à d’autres souverains qui tenaient à montrer leur puissance dans les pays alliés et sur les champs de bataille. Le roi, peu attiré par les combats et les voyages, préférait de beaucoup passer son temps au palais, participer à des festins ou rendre visite à ses femmes du harem.


  L’Egypte était entourée d’envieux : les Libyens qui souhaitaient s’installer le long du Nil en Égypte et qui avaient tenté, à plusieurs reprises, d’en chasser les Égyptiens dès l’époque des pyramides ; les Nubiens qui ne cessaient de guerroyer avec les Égyptiens même s’ils étaient impuissants face à leur armée, bien entraînée ; certains pays asiatiques, les plus redoutables, aux armées souvent supérieures en nombre, qui constituaient d’éternelles menaces pour les pharaons ; les nomades du Sinaï qui auraient préféré bénéficier des inondations du fleuve et s’installer au bord du Nil plutôt que de vivre dans le désert. A ces dangers nombreux et proches, s’ajoutaient la montée en puissance des Hittites, des ennemis craints et dangereux, et celle du pays d’Amourrou qui taraudait le Mitanni voisin. Même s’il prenait la tête d’un pays riche, agréable à vivre, qui ne connaissait pas alors la disette et où le peuple semblait heureux, Aménophis IV devait rester vigilant et s’entourer de hauts fonctionnaires compétents et expérimentés. Aÿ en imposait dans la gestion des affaires égyptiennes tandis qu’Horemheb tenait les rênes d’une armée solide, motivée, redoutée, dans laquelle les soldats, âpres aux gains, cherchaient à multiplier les expéditions pour s’enrichir rapidement. Les meilleurs artistes, artisans et architectes construisaient des monuments spectaculaires à la gloire des souverains et d’Aton.


  LA SUCCESSION


  Peu de documents évoquent Aménophis IV avant son règne. Sur un seau d’amphore se trouve l’inscription : « Domaine d’Aménophis, fils du pharaon ». Il est vrai qu’il n’était pas destiné à régner puisque son frère aîné, Thoutmosis, était le prince héritier. Mais Aménophis IV avait dû recevoir, comme tous les princes, l’enseignement propre aux fils de roi. Il a probablement été chasser souvent dès le plus jeune âge, même s’il n’était pas attiré par ce genre de loisirs, afin d’être préparé, lui aussi, à la guerre.


  S’il avait véritablement connu sa future épouse Néfertiti au Mitanni et si Aménophis III avait installé celle-ci dans son harem personnel, Aménophis IV l’avait enfin retrouvée après le décès de son père. Celle que l’on aurait appelée Néfertiti à son arrivée en Égypte aurait donc passé environ deux ans aux côtés d’Aménophis III, « Horus », « détenteur de la Vérité », « Roi de Haute et de Basse-Égypte », « Fils de Rê », « Seigneur de Thèbes ». Si elle était, au contraire, la petite-fille de Youya et de Touya, et la fille de Aÿ, Néfertiti était peut-être entrée dans le harem d’Aménophis III avant de rencontrer et d’épouser Aménophis IV à moins qu’elle n’ait, tout d’abord, séduit le fils avant de se plier aux volontés du père. Quelle que fût la version, Aménophis IV était libre, après la disparition de son père, d’épouser Néfertiti. La reine-mère Tiyi avait probablement une idée bien arrêtée à ce sujet.


  Dès qu’Aménophis III fut inhumé dans la Vallée de l’ouest, Tiyi dut s’occuper de sa succession car elle était seule à la tête de l’Égypte. Elle envisagea probablement d’épouser son fils, Aménophis IV, comme cela se faisait dans de telles circonstances, même s’il n’était qu’un jeune adolescent qui ne devait pas encore avoir seize ans. Rien ne prouve que Tiyi éprouvait de l’aversion envers Néfertiti et qu’elle était hostile à son mariage avec Aménophis IV. Aucun texte ne rapporte non plus que Aÿ y était opposé.


  Une Egyptienne devait donner à son futur époux une dot conséquente. Le mari apportait en retour le double de cette dot. Dans le cas de Néfertiti, si son père était le roi mitannien Tushratta, cette dot avait déjà été donnée à Pharaon. Si son père était Aÿ, la tradition devait être respectée. Aucun écrit n’évoque une quelconque hostilité d’un membre de la famille royale envers Néfertiti qui paraissait parfaitement acceptée au palais. Est-ce précisément parce que sa famille, égyptienne, était en tout point respectable ? Est-ce parce que la jeune fille, habile, avait toujours su se faire apprécier par la Grande Épouse royale ? Soutenue par le pharaon et par son fils, Néfertiti était-elle assez rusée pour écouter sans broncher toutes les décisions de la reine ?


  LE DÉBUT DU RÈGNE


  Néfertiti devint probablement Grande Epouse royale pendant la première année du règne d’Aménophis IV, dans tous les cas avant l’an IV du règne. Si les représentations sont fidèles à la réalité, les Égyptiens pouvaient voir le couple royal, lors des cérémonies officielles, se tenir la main ou s’embrasser. Néfertiti et Aménophis IV vivaient dans le luxe et dans des palais aux décors plutôt gais, aux couleurs claires. Si Néfertiti était Mitannienne et que ses dizaines de domestiques l’avaient suivie, ceux-ci s’étaient ajoutés à ceux que son époux lui avait donnés. Elle était entourée de quantité de servantes, de nourrices, de valets et de pages. Il semble aussi que Néfertiti appréciait les jardins et les plantes rares. Sur le modèle des pharaons précédents, le couple pouvait organiser des expéditions, même lointaines, pour en rapporter des plantes inconnues des Égyptiens afin d’orner le parc du palais.


  Aménophis ne garda peut-être pas toutes les femmes des harems de son père. Mais il aurait réclamé au roi de Babylone une princesse, autrefois promise à son père Aménophis III, qui semble lui avoir été envoyée.


  Lors de leurs sorties, Néfertiti et Aménophis IV rencontraient un peuple heureux et des notables satisfaits. Mais, peu à peu, l’incompréhension et l’inquiétude durent gagner une population intriguée par les constructions du roi en l’honneur d’Aton et par ses prises de position face au clergé d’Amon. Un déménagement dans une nouvelle ville, que le roi appelait « Akhetaton », créée ex nihilo dans une région difficilement viable et qui serait soidisant la plus belle ville du monde, attristait tous les habitants. Aucun ne devait ressentir, à l’idée d’un tel bouleversement, la même exaltation que le souverain. Dans cette cité neuve, leurs maisons, aménagées avec des meubles ornés d’or, d’argent et de pierres semi-précieuses, aux murs colorés, peints de scènes printanières, seraient peut-être plus spacieuses et plus belles qu’à Thèbes. Leurs jardins seraient peut-être plus accueillants. Mais les Thébains appréciaient leur ville et y avaient leurs habitudes, leur famille et leurs biens. Pourquoi abandonneraient-ils leur maison pour en construire une autre à Akhetaton ? Pourquoi laisseraient-ils les tombes thébaines qu’ils avaient aménagées tout au long de leur vie terrestre pour leur existence dans l’Au-delà, et s’en éloigneraient-ils ?


  Les membres du clergé d’Amon étaient révoltés par les décisions du roi qui avait souhaité célébrer une fête-Sed dès la deuxième année de son règne. Toutes les festivités avaient eu lieu dans les bâtiments construits en l’honneur d’Aton, à Karnak même, près des monuments du dieu Amon. Vexés d’être délaissés et méprisés par les souverains, les prêtres d’Amon, qui avaient encore un pouvoir important, se rebellaient de plus en plus souvent avec une violence qui ne laissait personne indifférent. Aménophis IV n’avait-il pas le même but que son père : diminuer ou anéantir la puissance du clergé d’Amon qu’ils trouvaient redoutable ? Ne disait-on pas que les prêtres d’Amon avaient le pouvoir face à des rois qui en étaient de plus en plus dépourvus ?


  Les Thébains ne pouvaient que constater les faits : on effaçait peu à peu tout ce qui rappelait l’existence du dieu Amon. Même les oies, symboles du dieu thébain, avaient été supprimées des bas-reliefs. Les enfants n’avaient plus le droit d’appeler leur mère « maman » en public car ce nom évoquait Mout, l’épouse du dieu Amon. Les scribes, confrontés à un travail colossal, se seraient même vu imposer des tâches étonnantes : rechercher dans toutes les lettres échangées entre l’Egypte et le Mitanni ou le Hatti les passages qui évoquaient le dieu Amon pour les effacer. L’adoration du couple royal pour Aton paraissait devenir obsessionnelle.


  Pendant les quatre premières années de règne, la reine semble avoir consacré une bonne partie de son temps à l’éducation de ses trois filles. Tiy, l’épouse d’Aÿ servit sans doute de nourrice à ses enfants. Néfertiti les emmenait toujours avec elle dans ses déplacements. S’ils appréciaient les liens étroits qui unissaient la famille royale et l’implication de Néfertiti dans l’éducation de ses enfants, s’ils s’attendrissaient en les voyant se promener en char comme de simples citoyens et s’ils riaient quand le roi enlaçait Néfertiti ou la prenait pas la taille, les Égyptiens ne devaient pas être indifférents à la colère des prêtres d’Amon, à l’obstination butée du pharaon, à sa folle fascination pour le dieu Aton, et à une adoration excessive pour ce dieu, qui tournait à l’hérésie. La rupture de l’Egypte avec le roi de Babylone n’entama pas la joie rayonnante d’Aménophis IV quand il servait le dieu Aton. Il préférait de beaucoup à la politique, la nature, la poésie et surtout l’illumination d’Aton sur le monde.


  LES HOMMES D’INFLUENCE


  Néfertiti était entouré de fonctionnaires influents. Merirê était à la fois chef du harem de Néfertiti, scribe particulier et grand-prêtre d’Aton, charge considérable. Le sculpteur Thoutmès prit, lui aussi, de l’importance au sein de la famille royale. Il rapportait de ses voyages des matériaux rares, de belle qualité, qu’il utilisait pour sculpter les statues et les bustes des souverains. Il travailla, ainsi, sur les deux statues du couple royal qu’il avait proposé de placer à l’entrée du palais. Une légende rapporte que Thoutmès, dont le talent était reconnu par tous, aurait réalisé des masques à partir de la tête de Néfertiti. La reine se serait allongée sur un lit recouvert d’un linge en lin. Le sculpteur aurait lavé son visage puis déposé sur sa peau une couche de papyrus et une pâte liquide et épaisse. La mixture aurait durci, formant un masque en plâtre. Le sculpteur l’aurait alors affiné en redessinant les yeux, les sourcils et la bouche de Néfertiti avec la pointe de ses ciseaux.


  Quant à Bakh, il réalisa des chefs-d’œuvre pour le couple royal, faisant embellir des façades de statues exceptionnelles, taillées dans les pierres les plus resplendissantes. Très actif malgré son embonpoint, on disait qu’il aimait tellement son travail qu’il ne se reposait jamais. Les visages que Bakh représentait étaient très réalistes, avec un souci du détail étonnant. Néfertiti appréciait leur majesté, Akhenaton, le dessin des sourcils et du nez.





  CHAPITRE 6

  

  La création d’Akhetaton


  LES MONUMENTS D’AKHETATON


  Au début de l’an 4 du règne d’Aménophis IV, Néfertiti aurait incité son époux à aller en bateau dans un endroit agréable situé non loin de l’actuelle Minieh et où ils s’étaient déjà rendus avec plaisir. Elle souhaitait y faire construire un nouveau palais, plus beau que celui de Thèbes, en se laissant guider par Aton. Néfertiti et Aménophis auraient interrompu leur croisière devant le lieu que le dieu Aton lui-même leur aurait désigné et qu’il avait choisi, entre le fleuve et les monts. Aménophis IV y aurait vu au sommet des collines les mots « l’horizon d’Aton ». Quelques jours après leur retour à Thèbes, la décision était prise : cet endroit accueillerait, comme le voulait Aton, la nouvelle capitale de l’Egypte construite en l’honneur du dieu, qui s’appellerait Akhetaton, « l’Horizon d’Aton ». Les ouvriers se mirent au travail. En l’an 6, la ville, d’environ neuf kilomètres, devait être délimitée par plusieurs stèles-frontières rectangulaires. Celles-ci furent retrouvées en très mauvais état. Sur certaines figuraient encore le dieu Aton et des informations importantes sur le choix du lieu d’Akhetaton. La première de ces stèles fut retrouvée au XVIIIème siècle par Claude Sicard, un prêtre jésuite français, en voyage en Égypte. Les savants de Napoléon Bonaparte ont ensuite établi, à la fin du XVIIIème siècle, une carte de Tell el-Amarna.


  Le couple royal n’avait désormais plus qu’un objectif : habiter le plus rapidement possible à Akhetaton dans le site choisi par Aton. Bien que rien n’y ait été conçu pour arroser les futurs jardins, pour construire les murs du palais et les bâtisses des Égyptiens qui vivraient à Akhetaton, bien qu’il fût impossible d’y aménager des potagers et que l’endroit fût retiré et presque hostile, les monts désertiques étant, à cette époque, peuplés de bêtes sauvages, les architectes et les artisans avaient pour mission de réaliser, en peu de temps, la plus belle capitale du monde.


  Trois ans furent nécessaires pour la construction du palais. A l’exception des briques de limon, les matériaux avaient été apportés de loin et taillés dans des ateliers aménagés. Pour les statues, les artistes avaient utilisé du quartzite, du calcaire, de la faïence, du verre pour les incrustations. Il était exclu de consacrer trop de temps à leur réalisation même si elles devaient être majestueuses. Il semble que le résultat ait été tout à fait satisfaisant.


  La rue principale desservait les bâtiments les plus imposants de la ville, dont la plupart pouvaient être vus du fleuve. Le palais était constitué d’un pont reliant les appartements royaux, très confortables, faits de salles de bains, de toilettes, de chambres d’amis, aux autres salles du palais destinées au travail du roi et à la réception des ambassadeurs, notamment dans la salle du trône. Dans ce pont avait été aménagée une fenêtre où le couple pouvait apparaître, distribuer des récompenses ou saluer le peuple. La décoration du palais était extrêmement raffinée. Des colonnes et des chapiteaux lotiformes en albâtre ornaient des salles au sol et aux murs peints de décors aquatiques, mares, étangs d’où s’envolaient des canards et d’où émergeaient les papyrus. Néfertiti et Akhenaton étaient représentés çà et là sous les rais d’Aton et faisaient des offrandes au dieu alors que les princesses jouaient du sistre. Ailleurs, le roi mettait le pied sur ses ennemis en signe de domination. Des arbres et des jardins avaient été aménagés à proximité du palais.


  Plus loin avaient été construits des magasins à provisions et à jarres. Non loin du palais se trouvaient également les bureaux administratifs et les locaux où étaient soigneusement conservées les archives et la correspondance royale.


  Le bâtiment des princesses était constitué de salles, d’autels, d’appartements, d’installations pour les animaux et de pièces réservées aux serviteurs. La plupart des sols et des murs étaient recouverts de scènes printanières, comme les aimait Akhenaton, avec des représentations d’oiseaux, d’insectes et de poissons, apportant fraîcheur et gaieté dans ces pièces royales. Le haut des colonnes resplendissait d’or. Un lac, aux bords ornés de bosquets et d’arbres, avait été aménagé près du palais. Des animaux couraient en liberté dans le parc. On y trouvait des viviers et des volières.


  Des rues, souvent situées dans le quartier sud, étaient flanquées de villas d’une trentaine de pièces, agrémentées de jardins, de dépendances, d’étables, de logements pour les serviteurs et de toits en terrasse, où logeaient certains fonctionnaires du palais, comme le chef militaire Ramos, le grand prêtre Pouh ou le vizir Nakht. Les intérieurs étaient décorés de peintures aux couleurs gaies. Toutefois, l’eau manquant, il fallait utiliser des puits, ne serait-ce que pour nettoyer ces pièces. Si ces riches demeures avaient tout le confort, peu de maisons, plus simples, étaient équipées de salles de bains ou de toilettes. En outre, pour des raisons d’hygiène, tous les détritus devaient être détruits et, de préférence, brûlés. Quant à la sécurité, indispensable pour une ville située entre le Nil et les monts, qui était au bord du fleuve, elle était assurée par les policiers ou madjoy qui étaient venus de Thèbes en grand nombre.


  Au nord d’Akhetaton s’étaient s’installés de nombreux commerçants, des marchands de vin et des artisans. Les employés surveillaient l’acheminement des denrées débarquées sur les rives du Nil jusqu’aux boutiques. Ils habitaient des maisons ordinaires, bien différentes du Grand palais, faites avec le limon du Nil. Tous étaient, cependant, satisfaits du travail que la construction et la notoriété d’Akhetaton leur apportaient. Toute la journée, retentissaient aussi les chocs des outils sur les parois rocheuses des monts tout proches. Car chacun pensait déjà à la création de sa nouvelle sépulture et à sa vie dans l’Au-delà.


  Les deux temples d’Aton, dont il ne reste que les bases, avaient été construits à ciel ouvert. Le temple principal était composé d’une salle hypostyle et de plusieurs pylônes permettant de pénétrer dans six cours successives où se trouvaient des autels et où le roi faisait des offrandes à la divinité. Non loin de la pièce des sacrifices, dans une autre cour, trônaient, majestueuses, des statues d’Aménophis IV.


  Au sud de la cité, le Marou Aton, qui permettait de faire des sacrifices à Aton, était constitué de bassins, de jardins, de lacs, où semblaient vaquer de nombreux animaux, de sanctuaires à ciel ouvert, inondés par les rayons d’Aton.


  Il existait à Akhetaton, comme à Thèbes, un village des artisans situé non loin des tombes. Il n’est pas impossible que les ouvriers de Thèbes ouest qui habitaient Deir el Medineh soient venus s’installer, de leur plein gré ou non, dans ce nouveau village avec leur famille, où ils logeaient dans des habitations d’environ cinquante mètres carrés. Contrairement à Thèbes, une seule porte permettait d’entrer dans le Village, sans doute pour faciliter les contrôles, non que les artisans fussent considérés comme des prisonniers mais leurs déplacements pouvaient ainsi être surveillés, tout intrus cherchant à pénétrer clandestinement dans l’enceinte étant refoulé par des gardes. Une soixantaine de maisons d’ouvriers, bien alignées sur six rangs, a été répertoriée. Salle principale, salle à manger, chambre, cuisine devaient accueillir une famille parfois nombreuse. Certaines maisons possédaient peut-être un étage consacré aux femmes et aux enfants où l’on priait, se reposait, jouait de la musique, chantait. Chaque habitation avait une terrasse où l’on étendait le linge et où l’on dormait par temps chaud. Quelques artisans possédaient un jardin et des bêtes.


  LA NÉCROPOLE D’AKHETATON


  La nécropole d’Akhetaton, située dans la falaise, était constituée de deux parties. Les prêtres et le personnel du palais avaient été enterrés au nord tandis que les hauts fonctionnaires avaient été ensevelis dans la partie sud. Vingt-quatre tombes sur quarante-cinq avaient été décorées. Très peu ont été terminées, comme à Thèbes, leur propriétaire ayant disparu avant l’achèvement de la sépulture. Décorées dans le style amarnien, elles étaient peut-être, comme celle de Ramose à Thèbes, les reproductions des maisons dans lesquelles les notables habitaient. Cette pratique se faisait couramment puisque la tombe d’Horemheb située à Saqarrah fut également bâtie des années plus tard sur le modèle de son habitation. On retrouve dans les tombes de Tell el-Amarna de vastes salles à colonnes. Les tombeaux abondamment ornés du chef des madjoy, Mahou, et de Aÿ comptent parmi les mieux conservés et les plus beaux. Dans ces tombes de nobles, le défunt et son épouse étaient représentés à genoux, le visage face à l’entrée de la tombe, devant le texte de l’hymne à Aton, la paume des mains ouverte et tournée vers les rayons du soleil.


  Dans la partie nord, outre les tombes de personnages non identifiés, ont été retrouvés :


  – la tombe de Houya, « Surintendant du harem royal », « Surintendant de la trésorerie » et « Surintendant de la Chambre » où sont représentés le défunt, la famille royale et la cérémonie de l’an 12 du règne. Toujours dévoué à la famille royale et largement récompensé, Houya entourait la reine-mère Tiyi. Sur les murs de sa tombe sont représentés les différents hommages que le couple royal lui a rendus.


  – le tombeau de Mérirê, « Surintendant du harem royal », « Surintendant de Néfertiti », « Scribe royal », « Superviseur des deux trésors » où ont été dessinés le couple royal, les princesses, Sémenkharê, le successeur d’Aménophis IV, et des invités conviés à la fête de l’an 12 qui apportent des cadeaux à Pharaon ;


  – la tombe inachevée d’Ahmès, « Scribe royal », « Intendant de la maison du Roi », « Flabellifère à la droite du Pharaon », qui y honore Aton, les hymnes écrits pour le dieu solaire, notamment par le pharaon lui-même, étant reproduits à l’entrée ;


  – la tombe bien décorée de Méryrê, « Grand prêtre d’Aton » où ont été représentés le Grand palais avec le balcon d’apparition des souverains, et le port ;


  – la tombe de Penthou, « Scribe royal », « Serviteur principal d’Aton » et « Médecin principal d’Akhenaton » qui était peut-être encore en fonction sous le règne de Toutankhamon ;


  – le tombeau de Panéhésy, « Grand Prêtre d’Aton », « Deuxième Prophète du Roi des Deux-terres », « Surintendant des greniers d’Aton » et « Porteur des sceaux de Basse-Egypte », qui y est reproduit en compagnie de sa fille, le couple royal y ayant également sa place avec le dieu Aton.


  Les tombes de la partie sud regroupent :


  – celle de Parennefer, conseiller d’Aménophis IV, architecte, notamment « Maître d’Hôtel du Roi », représenté en train de recevoir des colliers d’or du couple royal, qui a également dans l’Assassif à Thèbes ouest, une autre tombe inachevée ;


  – celle du chambellan Toutou, constituée d’une grande pièce à piliers ;


  – celle du Scribe royal Ipy ;


  – celle du Scribe royal Ramose, de petite dimension, décorée à l’entrée de scènes avec Néfertiti et Meritaton ;


  – celle du vizir Nakht ;


  – celle du maire Neferkheperouhesekheper ;


  – celle du Surintendant général May qui a dû mourir en l’an 7 ou 8 du règne d’Aménophis IV ;


  – celle du Porte-étendard Stouti ;


  – celle du Surveillant Setaou.


  Les murs de ces tombes de hauts fonctionnaires étaient décorés de scènes de la vie quotidienne : femmes jouant de la harpe ou du luth, dansant ou se faisant coiffer. La famille royale y écoute de la musique ou assiste à des spectacles d’acrobaties comme le faisait le roi de Knossos en Crète. Néfertiti elle-même, qui savait apparemment jouer de la musique, est souvent peinte avec un sistre. Elle adore ainsi les dieux et porte des épithètes évoquant ces activités : « Néfertiti dont la voix calme », « Néfertiti agréable à entendre » ou encore « Néfertiti qui s’accompagne du sistre ».


  La nécropole des habitants d’Akhetaton n’a pas été retrouvée. Certains Égyptiens devaient être enterrés dans le désert.


  Un grand hypogée (TA 26), aménagé dans le ouâdi royal, avait probablement été conçu pour le roi. Comme pour les tombes de nobles, l’entrée de l’hypogée devait être, autant que possible, illuminée par les rayons du soleil. Après la porte d’entrée, se trouve une descenderie menant à trois chambres, appelées « suite de Maketaton », dont les murs d’une d’entre elles sont ornés de scènes de deuil, le couple royal, leurs enfants et des proches pleurant, apparemment, le décès de Maketaton, peut-être morte en couches. Sur les fresques, une servante emmène, en effet, un nouveau-né dans ses bras. Des fragments du sarcophage de Maketaton, portant les noms de ses sœurs, de ses parents et de ses grands-parents, ont été retrouvés dans la tombe royale.


  A une trentaine de mètres de l’entrée de la tombe, après la « suite de Maketaton », se trouvent une antichambre, en partie décorée, et un puits d’une profondeur de 3 mètres, destiné à piéger les éventuels pilleurs de tombes.


  Vient ensuite une chambre funéraire, carrée, de 10 mètres de côté et de 3,50 mètres de hauteur. Il s’agit probablement de celle d’Aménophis IV. Les noms du roi y ont été en partie effacés. On y trouve celui de Néfertiti. Des morceaux de sarcophage en quartzite rouge, fort semblable à celui de Aÿ toujours visible dans sa tombe thébaine de la Vallée de l’ouest, y ont été retrouvés. Ce sarcophage restauré a été exposé devant le musée égyptien du Caire. Sur ce point, Aménophis IV n’a pas cherché à innover. En revanche, à la place des quatre déesses prophylactiques qui protégeaient habituellement le défunt, en déployant leurs ailes aux quatre coins du sarcophage, a été représentée Néfertiti en Sothis, l’étoile d’une grandeur incomparable, qui annonçait en juillet le débordement du Nil et marquait le début de l’année égyptienne. Néfertiti est donc déesse, tout comme Aménophis IV est quasiment assimilé à Aton. Il est censé le retrouver, après son décès, dans le ouâdi où a été construit l’hypogée, pour revenir à la vie. Aton endossait ainsi le rôle d’Osiris, dieu de la résurrection.


  Une pièce en construction donnait sur la chambre funéraire du roi.


  Une autre galerie, dont l’accès se faisait également par la descenderie, permettait de pénétrer dans une suite de trois chambres inachevées, peut-être destinées à Néfertiti, à Tiyi et à d’autres membres de la famille.


  D’autres hypogées inachevés se trouvaient non loin de là et étaient, eux aussi, peut-être destinés à des rois ou à des princesses : l’un d’entre eux était peut-être celui de Semenkharê, le successeur d’Aménophis IV, un autre celui de Kiya, une favorite du roi, ou de Baketaton, une sœur ou fille du roi, un troisième celui de Neferneferourê, une des filles du roi et de Néfertiti, un morceau d’amphore portant son nom y ayant été retrouvé. Mais ce ne sont là que des hypothèses.


  Les rites funéraires n’avaient pas été modifiés et se déroulaient comme à Thèbes. Les rois étaient embaumés. Les viscères des pharaons décédés étaient déposés dans des vases canopes. Des objets funéraires – objets de la vie quotidienne du défunt ou créés spécialement pour l’enterrement – étaient déposés dans leurs tombes. Des extraits du Livre des morts ou du Livre de l’Amdouat, livre narrant la course du Soleil que le pharaon allait rejoindre pour gagner l’immortalité et manuel de conseils pour obtenir l’aide des divinités favorables contre les ennemis de l’Autre monde, placés entre les cuisses du corps momifié, étaient reproduits sur les murs des tombeaux royaux. Quelques passages avaient été adaptés au rite d’Aton.





  CHAPITRE 7

  

  La vie à Akhetaton


  L’INAUGURATION D’AKHETATON


  Le couple royal ne fut pas déçu par cet ensemble de constructions et l’inauguration d’Akhetaton fut exceptionnelle : des fêtes célébrèrent l’événement en grande pompe ; tous les pays avaient été informés de cette réalisation exceptionnelle. Pendant toutes les cérémonies, des serviteurs abritaient le couple royal avec des ombrelles et agitaient des plumes pour chasser les mouches. Les soldats s’étaient avancés en rangs serrés. Les conseillers du roi avaient défilé. Chaque invité, souverain, ambassadeur, membre important du clergé, était venu le saluer. Aton, dieu pacifique et esthète, divinité de la lumière et de la vie, dispensateur de bien et de beauté, avait enfin un temple digne de lui.


  Aménophis IV s’était avancé dans un char en électrum tel Aton, resplendissant de lumière, qui répand l’amour sur la terre. Suivant un parcours défini à l’avance, il avait rejoint le centre de la ville pour faire un sacrifice à Aton, réjouissant alors le peuple en offrant au dieu de la bière, du pain, des animaux à cornes, du vin, des fruits, de l’encens, des légumes, de la viande puis il s’était adressé au public réuni, aux courtisans, aux scribes, aux dirigeants de l’armée, aux responsables du gouvernement, prostrés devant lui, le nez dans la poussière, louant les bienfaits d’Aton et annonçant les réjouissances prévues pour les jours suivants. Il avait alors expliqué qu’Aton lui avait parlé et qu’il avait lui-même choisi cet endroit. Le roi y avait donc fait bâtir des temples, un palais, des appartements royaux, un temple pour Néfertiti, des tombeaux.


  Pour s’exprimer, il avait pris place devant Néfertiti et avait levé, comme son épouse, les mains vers les rayons d’Aton au bout desquels étaient censées se trouver les croix de vie tandis que les filles du couple agitaient les sistres. Son discours, qui fut ensuite reproduit, était le suivant :


  « Aton a indiqué l’endroit où il souhaitait voir construire son palais. Ce lieu est entouré d’une montagne.


  Mon divin père Rê y recevra de nombreux sacrifices. Ici seront donc élevés un grand temple et un petit temple mais aussi un palais pour moi-même et un autre pour la Grande Epouse royale Néferneferouaton Néfertiti. Mon tombeau sera creusé dans la montagne et j’y vivrai pour l’Éternité. La tombe de Néfertiti sera également creusée à cet endroit. Là seront inhumées les princesses, nos filles. Même si nous mourons ailleurs, nos corps seront ramenés et enterrés ici. Si je rejoins Osiris loin du temple d’Aton, que ce soit au nord, à l’est ou à l’ouest d’Akhetaton, que la famille royale choisisse ici mon sanctuaire de millions d’années. Si l’Épouse Royale rejoint Osiris loin du temple d’Aton, que ce soit au nord, à l’est ou à l’ouest d’Akhetaton, que la famille royale choisisse ici son sanctuaire de millions d’années.


  Qu’il soit fait de même pour les princesses, nos filles. Qu’une métropole soit établie dans la montagne en l’honneur du taureau, symbole de Rê ! Que les prêtres et tout le clergé d’Aton soient également ensevelis à cet endroit ! Que les fonctionnaires y aient une tombe à l’est d’Akhetaton ! »


  Désormais, le dieu Aton avait sa ville. Il ne s’imposait plus dans une partie d’un temple construit pour un autre dieu. Il possédait ses propres sanctuaires comme Ptah à Memphis ou Amon à Thèbes. Aton dirigeait désormais sa propre cité. Le roi n’en avait pas abandonné pour autant le culte rendu à Aton dans le temple de Karnak, pas plus qu’il n’avait limité les constructions en l’honneur du dieu à Akhetaton. Il était donc fidèle en cela aux anciennes traditions. Il avait ainsi prévu des sanctuaires d’Aton à Héliopolis, à Memphis, en Nubie, à Athribis, à Assiout, à Tôd, à Armant, à Amada, à Sedeinga, à Sesebi (dans l’actuel Soudan où des vestiges datant d’Aménophis IV ont été retrouvés), à Médamoud non loin de Louxor, à El-Lahoun et peut-être en Asie. Les ouvriers travaillaient en tous lieux pour honorer Aton.


  Méryrê, « l’Aimé de Rê » avait été nommé Grand prêtre des temples et du culte d’Aton à Akhetaton. Comme beaucoup d’Egyptiens et de hauts fonctionnaires qui s’étaient installés à Akhetaton, il avait gardé son nom composé du mot Rê et n’avait pas jugé bon d’en changer pour adopter un nom composé avec celui du dieu Aton. Il semble donc que le pharaon n’ait rien imposé à ce sujet. Rê était toujours vénéré et les deux divinités solaires Aton et Rê étaient si proches qu’elles se retrouvaient confondues dans l’adoration du soleil.


  Le roi avait ensuite délimité la frontière d’Akhetaton avec les stèles. Puis il avait prêté serment :


  « Je me réjouis d’être avec la Grande Epouse royale et mes enfants comme Aton, Rê-Horakhty, Chou, heureux dans la lumière qui donne la vie. La Grande Epouse Néfertiti Néferneferouaton vivra très longtemps sous la protection du roi. Ses filles Méritaton et Makétaton vivront très longtemps grâce à la protection de leur mère. Je ne trahirai jamais mon serment. Une stèle se trouve sur la montagne de l’est ; jamais je ne dépasserai la ligne délimitée par cette stèle. En face a été mise en place une autre stèle. Jamais je ne dépasserai la ligne délimitée par cette stèle. Une stèle est en face de celle qui est sur la montagne ouest d’Akhetaton. Jamais je ne dépasserai les lignes délimitées par ces stèles… A l’intérieur se trouve Akhetaton avec ses monts, ses plaines, ses déserts, ses champs, l’eau, le peuple, les bords du Nil, les troupeaux, les arbres… Je ne trahirai jamais le serment que j’ai fait à mon père Aton. Il restera sur les stèles. Il ne sera jamais détruit ni effacé ni martelé. S’il était un jour effacé, je le réécrirais là où il doit l’être même si la stèle tombait et se brisait. »


  Le roi avait donc juré de respecter son serment, de ne jamais construire une autre capitale ailleurs qu’à Akhetaton, de conserver l’espace délimité par les stèles-frontières et de ne pas l’étendre. Curieusement ce lieu semblait définitivement terminé sans aucune possibilité ni volonté d’extension postérieure. Le couple voulait-il que cet endroit fût le leur et qu’il n’appartînt à personne d’autre après leur règne ? Il semble que le pharaon ait jugé bon de renouveler ce serment et ses engagements deux ans plus tard. Il inspecta, à cette occasion, les stèles-frontières et insista sur le fait que les limites de la ville ne seraient jamais modifiées.


  Musiciens et chanteurs pouvaient illustrer de leur talent ce discours historique. De jeunes danseuses, des boules attachées à leurs cheveux, firent leur prestation avec un miroir à tête d’Hathor dans la main ou avec un bâton comme si elles saluaient le lever de Rê ou d’Aton. Les serviteurs puisaient la bière, boisson nationale, dans d’immenses jarres. Des animaux étaient sacrifiés au dieu Aton. Tout laissait penser que rien ne valait la vie à Akhetaton et que les Égyptiens allaient y vivre une existence de rêve. Le couple royal y inviterait les plus grands savants, penseurs, écrivains, historiens, géographes du monde entier. Akhetaton serait la ville du faste, de l’élégance, de la richesse et du savoir.


  Le pharaon Aménophis IV n’en avait pas moins conservé les inscriptions à son nom signifiant « Amon est comblé » qui se trouvaient à Thèbes. Les faire détruire aurait, en effet, été synonyme d’anéantissement de son passé et de son existence avant sa vie à Akhetaton. Grâce à un texte figurant sur une stèle-frontière d’Akhetaton, ses titres, conformes à ceux des pharaons antérieurs, sont connus : « Horus d’or », « Taureau puissant », « Maître de Haute et de Basse », « Roi des Deux-terres », « Neferkheperourê », « Celui qui respecte Maât », « Fils de Rê », « Celui qui reçoit la vie éternelle », auxquels s’ajoutent des précisions concernant Aton : « Aimé d’Aton », « Celui qui honore Aton », « Puissant dans Akhetaton ».


  KIYA


  C’est au milieu du XXème siècle qu’est découverte l’existence d’une certaine Kiya, « épouse du roi de Haute et Basse-Egypte, très aimée par le représentant de la Vérité, Seigneur des Deux-terres, le fils d’Aton qui vivra éternellement, Néferkheperourê, Ouaenrê », dont on a retrouvé les vases canopes, exposés au musée égyptien du Caire. Son nom est cité à Hermopolis et mentionné sur plusieurs objets : des pots ; des ustensiles à maquillage cassés ; le morceau d’une tablette à offrandes ; un couvercle brisé qui devait être rattaché à un coffret.


  Mais qui était Kiya ? D’où venait-elle ? Etait-ce l’un des surnoms de Néfertiti ? Kiya est, apparemment, une personne bien distincte de Néfertiti. Elle portait peut-être un nom égyptien abrégé. C’était peut-être une princesse étrangère placée dans le harem royal. Kiya était-elle Gilukepa ou Tadukhepa ?


  On ne sait quel rôle elle avait au palais. Suppléa-t-elle Néfertiti ? Etait-elle la mère de Toutankhamon ? Il semble qu’elle ait donné une fille au roi, comme le montre un bas-relief. Il est probable qu’elle ait aussi eu deux fils, la rendant ainsi privilégiée par rapport à la reine qui n’avait que des filles. Elle n’aurait jamais porté le titre de Grande Epouse royale ni le cobra, symbole royal, sur son front. Elle était toutefois présente pendant les rites que le couple royal rendait à Aton, ce qui montre son importance puisque seuls Aménophis IV et Néfertiti assistaient à ces rituels. Le pharaon lui avait donné un domaine avec des terres et du bétail. Il arrivait à Kiya, semble-t-il, de prendre des décisions importantes, seule ou en compagnie du roi. Après l’an 12 du règne, on ne la retrouve plus sur les représentations. Soit elle est morte, soit elle a été mise à l’écart par le roi. Son nom et ses représentations ont été effacés dans le Marou-Aton.


  Les traits de Kiya étaient assez harmonieux et son regard doux. Elle portait, comme Néfertiti, la coiffure nubienne. Sa momie n’a pas été retrouvée. Elle était peut-être la mère de Toutankhamon.


  LES HAUTS FONCTIONNAIRES


  La ville d’Akhetaton devint, à tous points de vue, extrêmement importante si bien que les Égyptiens allèrent tous y vivre pour se rapprocher du couple royal et pour y faire du commerce ou des affaires. Plus aucun étranger ne se rendait à Thèbes qui était abandonnée. Toute référence au dieu Amon fut supprimée, y compris dans les noms. Ankhesenamon fut appelée Ankhesepaaton. Aménophis IV prit le nom d’Akhenaton.


  Aÿ était l’homme indispensable. Il était omniprésent auprès du couple royal, surtout lorsque celui-ci donnait des audiences publiques, recevait les doléances des fonctionnaires égyptiens, accueillait les ambassadeurs étrangers ou quand les prêtres faisaient des sacrifices, quand les valets brossaient les chevaux d’Aménophis IV ou quand les provisions arrivaient au palais.


  Après la mort d’Aménophis III, Aÿ, qui avait de multiples fonctions, s’était vu confirmé dans ses charges ou avait acquis d’autres titres. Il était ainsi à la fois responsable des chevaux du pharaon et chef de la charrerie. Mais, à ces responsabilités s’en ajoutaient d’autres tout aussi importantes, car il était avant tout le scribe personnel d’Aménophis IV. Il faisait respecter la justice et les lois.


  Le vizir Aperhel, appelé « le père du dieu Aton » et enterré à Saqqarah, s’était illustré à la fin du règne d’Aménophis III et sous Aménophis IV Akhenaton. Il était le père de Houy, responsable de la charrerie et du recrutement des soldats en temps de guerre. Dans son tombeau rupestre ont été retrouvées des étiquettes de jarres de l’an 10 du règne d’Aménophis IV et quelques pièces d’un splendide mobilier funéraire portant les noms de Tiyi et d’Aménophis III.


  Horemheb, qui était sans doute devenu le mari de Moutnedjemet, la sœur de Néfertiti, était toujours le chef des armées. Bien qu’il ait suivi, apparemment sans réticence, le roi à Akhetaton, Horemheb était très attentif à l’évolution des événements, au mécontentement de certains notables et aux protestations des prêtres d’Amon. Il fut probablement l’un de ceux qui prônèrent, quelques années plus tard, sous le règne de Toutankhaton, un retour à Thèbes et aux anciennes croyances. Il aurait alors participé à la destruction des noms et des statues de Néfertiti, d’Akhenaton et d’Aton et de tout ce qui pouvait rappeler cet épisode historique où le pharaon avait régné à Akhetaton. Ce retour à Thèbes avait entraîné des changements de noms : Toutankhaton, qui avait vécu à Akhetaton pendant la période amarnienne, s’était alors fait appeler Toutankhamon.


  Mahou était le chef des madjoy. Il travaillait parfois en collaboration avec Toutou. Pour protéger Akhetaton des pilleurs du désert, des nomades et des bandes armées, il avait fait aménager des postes de garde et construire des murs qui s’étaient révélés très efficaces si bien que le pharaon, devant la reine et la princesse Méritaton réunies, l’avait récompensé en lui offrant des colliers en or sous les rais d’Aton, dons recherchés par tous les hauts fonctionnaires. Toutou avait, lui aussi, reçu des cadeaux de Pharaon. Tout le monde ne s’installait pas dans la nouvelle capitale ; il fallait se présenter et y être accepté, contrôle dont Mahou et Toutou étaient responsables. La surveillance paraissait excellente : le roi et la reine ne se déplaçaient pas sans une garde rapprochée. Sur les murs des tombes de Panéhésy et d’Ahmès sont d’ailleurs représentés des fantassins armés de haches, de boucliers et de lances qui étaient manifestement nombreux dans la ville.


  Le serviteur Any, qui est notamment connu grâce à une représentation sur une stèle et dont la fonction semblait être majordome, avait été honoré par le couple royal. Il avait reçu plusieurs colliers en or pour services rendus et avait été si heureux de voir ses compétences récompensées qu’il les avait montrés à tous en arpentant sur son char conduit par un cocher les rues de la capitale. Cette habitude était adoptée par tous les hauts fonctionnaires récompensés par les souverains, comme à Thèbes. Lors de ces manifestations, le roi et la reine se montraient ensemble au « balcon d’apparition », Néfertiti étant toujours aux côtés de son mari. Ces déambulations dans les rues d’Akhetaton étaient parfois entourées des membres de la famille de celui qui avait reçu les récompenses et soulevaient les acclamations de la foule. Comblé par le don de quatre colliers, vêtu d’une longue tunique, les cheveux parfumés par un cône placé au-dessus de sa tête, Any avait laissé éclater sa joie. L’importance et le nombre de ces cadeaux faits par le roi et la reine prouvaient combien le travail de Any était apprécié.


  Bien que la fonction des hauts fonctionnaires se transmît souvent de père en fils sous la XVIIIème dynastie, Akhenaton choisit dans son entourage de nouveaux conseillers dignes de confiance, en plus de ceux qui lui étaient précieux et fidèles, et qui l’avaient suivi à Akhetaton, comme son majordome Parennefer. Le roi était très pointilleux sur le choix de ses conseillers, ne serait-ce que pour éviter les complots pendant cette période de changements. Les hauts fonctionnaires devaient adorer Aton sans réticence. Choisir des notables qui vénéraient assidûment le dieu Amon et qui souhaitaient, en secret, revenir à Thèbes pouvait être source de problèmes. Le roi préférait les tenir à l’écart du pouvoir. Plus les familles de dignitaires étaient anciennes et bien implantées à Thèbes, plus leur départ pour Akhetaton avait été difficile. Des clans s’étaient probablement formés entre ceux qui préféraient vivre à Akhetaton et ceux qui attendaient impatiemment de revenir à Thèbes, confiants dans le pouvoir des prêtres d’Amon.


  Le roi semblait donc tenir à nommer de jeunes et nouveaux fonctionnaires dont il confiait éventuellement la formation à des hommes dévoués, plus âgés et expérimentés. Parmi ces proches de Pharaon se trouvait un certain Toutou, cité dans les lettres écrites par le roi égyptien à ses tributaires. Toutou déclare lui-même qu’il est le serviteur du roi. Le maire de la nouvelle ville s’appelle « Akhenaton m’a donné naissance », preuve que le roi lui a donné son titre et sa charge. Il aurait changé de nom en prenant sa fonction. D’autres personnages essentiels de cette période se retrouvent au premier plan comme May, qui doit toute sa carrière à Pharaon et qui l’écrit avec reconnaissance : « Je dis la stricte vérité en affirmant que le roi m’a donné beaucoup alors que je n’étais rien. Notre famille était pauvre. Les parents de mon père et de ma mère étaient très modestes. Je dois ma carrière à Pharaon. Aujourd’hui je suis heureux et je n’ai plus besoin de quémander des céréales pour manger ».


  LE QUOTIDIEN DE NÉFERTITI


  Même si elle vénérait parfois Aton sans son époux, comme elle le faisait déjà à Karnak, Néfertiti était le plus souvent en compagnie de son mari. Leur vie était réglée en fonction des honneurs rendus à Aton et de leurs obligations. Il leur arrivait de se déplacer, ne serait-ce que pour contrôler la création des sanctuaires dédiés à Aton dans le reste de l’Egypte.


  Quand il restait à Akhetaton, le couple royal participait aux réjouissances, aux banquets et aux fêtes accompagnant les remises de récompenses. Ils s’occupaient des offrandes données à Aton et recevaient les ambassadeurs étrangers, les hauts fonctionnaires, les dignitaires dans des audiences publiques ou privées. Ils écoutaient les rapports des vizirs, notamment ceux de Ramose dont la tâche était de conserver chaque chose en état selon les volontés de la déesse Maât. Celui-ci semblait aidé dans sa tâche par Nakht à moins que ce dernier ne l’ait remplacé à un moment donné du règne. Fort de son expérience, Aÿ devait être reçu quotidiennement à la cour pour rendre compte de ses suggestions. Le couple royal écoutait sans doute ses conseils et ses observations. Quant à Horemheb, lorsqu’il se trouvait à Akhetaton, il devait lui aussi faire un tableau complet de la situation au couple royal : l’informer d’éventuels soulèvements ou mécontentements à l’intérieur ou à l’extérieur du pays, de coalitions qui pourraient nuire à l’Egypte, de l’hostilité et de l’ambition de certains peuples susceptibles de devenir dangereux pour les Égyptiens ou leurs vassaux, des comportements des alliés et des ennemis de l’Egypte, de l’état et des besoins de l’armée égyptienne…


  La vie de Néfertiti paraissait donc relativement calme, l’Egypte, toujours convoitée ou jalousée de par sa situation au bord du Nil, n’étant pas sérieusement menacée.





  CHAPITRE 8

  

  Rôles et pouvoirs de Néfertiti


  NÉFERTITI DIVINISÉE ?


  Néfertiti était-elle réellement considérée comme une déesse par le peuple et par le pharaon ? Le clergé d’Aton, dévoué à Aménophis IV, était-il prêt à accepter toutes les décisions du roi, y compris celles qui étaient difficiles à admettre au regard de la divinité ? Représentée aux quatre coins du sarcophage d’Aménophis IV, Néfertiti semble protéger son époux comme le font, sur les sarcophages des pharaons précédents, les déesses Nephthys, Neit, Selket ou Isis. Mais est-ce suffisant pour faire de Néfertiti une déesse à part entière et était-elle considérée ainsi à Akhetaton ?


  Aton, Akhenaton et Néfertiti formaient une triade. Néfertiti était la femme d’Aton mais elle était aussi le symbole de la fertilité, de la sensualité et de la maternité, telle Hathor, la déesse-vache aux cornes encadrant le disque solaire, qu’elle continuait à vénérer. Son rôle de mère est souvent rappelé dans les sculptures où elle se trouve en compagnie de ses filles. Même à l’époque amarnienne, Bès, le dieu difforme de la fécondité, était également adoré. Les honneurs accordés à certaines divinités liées à la fécondité et à la maternité n’avaient pas totalement disparu dans la ville nouvelle, que cette volonté fût le fait de la reine, du roi ou du couple royal. Néfertiti paraissait être la déesse protectrice de Pharaon comme sur le sarcophage de son mari et parèdre d’Aton tout en étant l’épouse du roi. Néfertiti était donc à la fois reine et déesse. Chaque membre de la triade Aton-Akhenaton-Néfertiti avait-il le même pouvoir et la même importance ? Si la fonction et le rôle de Néfertiti semblent ambiguës, inhabituels et complexes, ils ne l’étaient pas dans l’esprit du couple royal qui avait mis en place un système original pour l’adoration du dieu Aton auquel ils étaient quasiment assimilés.


  LE RÔLE DE NÉFERTITI À LA COUR


  Néfertiti a été représentée dans des tombes thébaines de la Vallée des nobles et dans des tombeaux de hauts fonctionnaires de Tell el-Amarna. Dans la tombe thébaine de Ramose, elle est aux côtés de son mari, au balcon d’apparition inondé par la lumière des rais du soleil terminés par des croix de vie. Néfertiti porte une tunique plissée à manches. Sa perruque courte laisse sa nuque dénudée.


  Les filles du couple royal étaient souvent représentées avec leurs parents sur des fresques familiales très touchantes. L’art amarnien, qui laisse la part belle au réalisme, permet de montrer avec beaucoup d’expression la reine en train de tenir contre elle la toute jeune Setepenrê. En face d’elles, assis auprès de ses trois premières filles, le roi semble se réjouir de ces occupations paisibles. Néfernéferouaton et Néfernéferourê jouent devant leur mère sur des coussins. L’évolution picturale, qui a permis à l’art amarnien de se répandre largement pendant ce règne, enrichit de détails précieux et vivants les fresques représentant le quotidien des souverains. Il n’est pas exclu que ces scènes aient pu aussi être des commandes faites par Pharaon aux meilleurs artistes afin d’exposer à tous les regards le bonheur de la famille royale et du peuple vivant à Akhetaton. Ces tableaux presque idylliques d’un couple uni, pouvaient servir de propagande pour montrer aux Égyptiens et aux étrangers l’équilibre et la prospérité du pays et de sa capitale. Ils donnaient une image du couple royal plus accessible et plus populaire que les anciennes fresques ou les statues hiératiques et froides des précédents pharaons. Mais ces scènes étaient-elles la reproduction exacte de la réalité ? Akhenaton et Néfertiti devaient être extrêmement attentifs aux réalisations et aux créations des sculpteurs et des peintres « officiels » qu’ils triaient sur le volet. Quelles directives leur donnaient-ils pour reproduire la famille royale, leurs visages, leurs expressions sous les rais d’Aton, et la place des personnages figurant sur les fresques ? Comment envisager que les artistes aient eu la possibilité de laisser libre cours à leur imagination alors que tout était, à Akhetaton, organisé, prévu, scrupuleusement agencé selon les volontés du roi qui exécutait celles d’Aton ?


  L’importance du rôle politique de Néfertiti paraît incontestable. Elle portait bien d’autres noms et, sur les talatates, Aménophis IV Akhenaton est mentionné plus de trois cents fois alors que son épouse l’est plus de cinq cents fois. Néfertiti est citée plus de soixante fois sur des tables à offrandes, là où le nom de son époux n’apparaît que rarement. Elle porte une perruque longue, très différente de sa coiffure nubienne, avec la double plume, une tunique plissée et transparente, l’uraeus sur le front, et agite le sistre. Meritaton, « Née de la Grande Epouse Néfertiti que le roi aime », « Maîtresse des Deux-terres », « Fille du pharaon qui l’aime », était parfois représentée derrière sa mère avec une taille plus petite. Vêtue d’une tunique moins sophistiquée mais tout aussi transparente, elle présente le sistre comme sa mère.


  Néfertiti n’a toutefois jamais cherché à supplanter son époux même s’ils paraissent parfois régner tous les deux à égalité. Deux femmes pharaons ont régné à l’égal d’un homme : Hatchepsout, régente de Thoutmosis III, qui a fini par garder le pouvoir au terme des sept ans de sa régence, et Sobeknéférou. Des reines, comme Ahmès-Néfertari, l’épouse d’Ahmosis, avaient assuré la continuité du règne de leur époux défunt jusqu’à ce que leur enfant ou un successeur pût diriger le pays. Elles n’en avaient pas moins gardé leur titre de Grande Epouse royale et n’étaient, en aucun cas, devenues Pharaon à la place de leur mari décédé.


  A l’intérieur des temples, Néfertiti, avec une ou plusieurs de ses filles, tendait les mains en signe de vénération vers le dieu Aton qui envoyait vers elles ses rayons protecteurs terminés en croix ankh. Plusieurs représentations de Néfertiti sur les piliers des temples furent martelées pour effacer son souvenir. Bien que le bout des rais d’Aton protégeant la reine, à l’endroit même où se trouvaient les croix de vie, ait également été effacé, peut-être sous le règne d’Horemheb, la reine n’en reste pas moins présente malgré le martelage. Même à Thèbes le Hout-benben montrait, dès le début du règne, que Néfertiti avait déjà une place importante dans le couple. Après la naissance de sa première fille, Néfertiti était présente dans les manifestations aux côtés de son mari. Même si elle était alors parfois représentée avec une taille inférieure à celle du pharaon, elle participait aux fêtes, embrassait son époux en public et se réjouissait lors des banquets.


  Sur certaines fresques, si elle n’écrase pas elle-même les ennemis de l’Egypte comme le faisait le pharaon, Néfertiti assistait à la scène en tenant une arme à la main. Elle ornait la proue des bateaux égyptiens ou les naos. Elle recevait elle-même des prisonnières. Revêtue d’une tunique, elle avait alors les épaules couvertes d’un voile plissé et portait une perruque noire et longue aux cheveux raides.


  Akhenaton et Néfertiti se restauraient parfois avec la reine Tiyi, qui avait, semble-t-il, des appartements au palais de Medinet el-Gourob, tandis que les princesses prenaient place sur des sièges plus bas, à côté d’eux, et que le fonctionnaire Houya, humble et déférent, attendait les ordres de la famille royale. Après avoir pris une collation, la famille royale dégustait les mets et buvait du bout des lèvres. Il se dégageait de ces rencontres et de ces banquets familiaux une simplicité et un bien-être qui peut laisser penser que Tiyi, Néfertiti et Aménophis IV Akhenaton étaient très proches même si la reine-mère habitait près du Fayoum.


  Parfois, les souverains partaient en promenade et lançaient les chevaux de leur char à pleine vitesse. D’autres fois, les princesses venaient s’asseoir sur les genoux du roi.


  LA PRÉSENTATION DE NÉFERTITI


  Les coiffures de Néfertiti évoluèrent avec les années. Elle choisissait souvent la coiffe traditionnelle que portait Tiyi sa belle-mère. A son front resplendissait l’uraeus, le cobra royal, souvent associé au disque solaire et aux cornes de vache de la déesse Hathor. Sa perruque était ornée de la double plume. Néfertiti avait également l’habitude de choisir une couronne originale : un mortier bleu qui lui allait parfaitement, telle qu’elle est représentée sur le buste dit « de Néfertiti » conservé au musée de Berlin. Akhenaton portait lui aussi un mortier un peu plus imposant.


  La taille de Néfertiti variait selon les sculptures. Elle était souvent vêtue de tuniques moulantes ou transparentes. Les Egyptiennes avaient l’habitude de porter des robes très près du corps qui laissaient deviner leurs formes et de choisir un tissu léger comme le lin fin que les ouvrières travaillaient, pour la famille royale, dans les ateliers du palais. Sur les fresques, elles étaient également dessinées, à cette époque, dans des vêtements plus larges, les épaules parfois recouvertes d’un châle. Aménophis IV Akhenaton portait, lui aussi, un lin léger. Il rendait parfois hommage au dieu, presque nu avec la tunique ouverte. Hormis la coiffe en mortier, Néfertiti choisissait parfois une coiffe plus modeste, le khat, que les pharaons portaient dans la vie quotidienne. Sur son khat, la reine plaçait la couronne atef tout comme son mari qui en avait également une beaucoup plus sophistiquée et très complexe où se mêlaient des faucons, des plumes, des cornes de bélier, le disque solaire et des têtes de cobra.


  La légende, tenace, a tendance à présenter Néfertiti comme une beauté élancée et distinguée alors que les sculptures réalistes que nous avons d’elle en compagnie de son époux la montrent bien différente. Les traits de son visage étaient assez masculins. Sur certaines représentations, Néfertiti ne se tient pas la tête haute, d’une façon hiératique comme on pourrait s’y attendre. Elle paraît légèrement courbée. Une sculpture de Thoutmès la représente aussi plus âgée. On lui attribue un caractère capable de tout bouleverser au point d’avoir été l’initiatrice de la création d’Akhetaton et d’avoir incité son mari à vénérer le seul dieu Aton. Mais Thoutmosis IV et Aménophis III adoraient déjà un dieu solaire qu’ils mettaient clairement à l’honneur bien avant le règne d’Aménophis IV Akhenaton. Identifier Néfertiti parmi les modèles que le sculpteur Thoutmsès choisissait pour faire travailler ses élèves contribue aussi à donner une idée fausse de l’apparence véritable de Néfertiti.


  Selon le texte d’une stèle-frontière, qui n’a évidemment rien d’objectif et qui est écrit pour louer les souverains d’Akhetaton, Néfertiti avait une peau claire. Sa tête était ornée de la double plume. Elle était l’incarnation de la joie et du bonheur et avait toutes les qualités, y compris une voix qui transmettait l’exaltation. Elle avait du charme, du charisme, de la grâce et respirait l’amour, tout pour réjouir son époux et son entourage. Elle était satisfaite de tout ce qu’on faisait et contentait son mari dans l’intimité. Régnant sur les deux pays, Néfertiti vivait pour l’Eternité.


  BAKETATON


  Une certaine Baketaton est représentée dans la tombe de Houya. Ce personnage pose problème car il n’est que rarement mentionné. Baketaton, la « servante du dieu Aton », appelée « Fille du roi » est toutefois présente dans une scène capitale de la tombe de ce haut-fonctionnaire indissociable de la vie de la reine-mère Tiyi. Baketaton était une princesse puisqu’elle portait le surnom de « Fille du roi ». Etait-elle la fille d’Aménophis III et de Tiyi ? Auquel cas, Baketaton aurait été la belle-sœur de Néfertiti. Quand était-elle née ? Pour que Houya ait jugé bon de la faire représenter dans sa tombe, il fallait qu’elle eût une place primordiale dans la famille. Elle porte encore la mèche de l’enfance sur le côté. Comme les jeunes filles avaient l’habitude de porter en Égypte la mèche de l’enfance très tard, on ne peut en conclure avec certitude que Baketaton était une enfant quand Houya l’a fait représenter dans sa tombe.


  Baketaton peut être aussi une fille d’Aménophis IV Akhenaton. Toutes les hypothèses ont été envisagées : Tiyi, trop âgée pour avoir une enfant si jeune, l’aurait en réalité adoptée ; Tiyi aurait partagé la couche de son fils Aménophis IV Akhenaton et lui aurait donné Baketa-ton ; Baketaton serait la fille d’Aménophis IV Akhenaton et de Kiya peut-être assimilée à Tadukhepa ; elle serait l’enfant d’Aménophis III et d’une épouse secondaire, peut-être sa propre fille Satamon ; elle serait la fille d’Aménophis III et de Tadukhepa. Une étiquette de vin indiquerait que Baketaton était encore en vie en l’an 13 du règne d’Aménophis IV Akhenaton. Elle avait manifestement un lien étroit avec Kiya puisqu’elle aurait hérité de ses biens. Curieusement, aucune inscription, aucun élément iconographique ne fait mention de Baketaton avant le règne d’Aménophis IV Akhenaton. Elle serait peut-être la plus jeune enfant d’Aménophis III et de Tiyi, Nebeta, qui aurait pris, à Akhetaton, le nom de Baketaton. Elle serait alors devenue l’épouse secondaire d’Aménophis IV. Elle pourrait être, comme Kiya, la mère de Toutankhamon. Après l’an 13 du règne d’Aménophis IV, aucun texte connu ne fait plus allusion à Baketaton.





  CHAPITRE 9

  

  Les croyances de Néfertiti et d’Akhenaton


  LE POUVOIR D’AMON


  Dieu de Thèbes, Amon, avait pris une place considérable parmi les divinités égyptiennes, le pharaon et sa cour habitant dans cette cité de Haute-Égypte. Choisi par la reine-pharaon Hatchepsout comme son père divin, il était devenu un dieu primordial qui avait pris peu à peu le pas sur Osiris d’Abydos ou Ptah de Memphis. Chaque matin, le pharaon entrait dans le temple de Karnak, le saluait, veillait à sa toilette, lui donnait des offrandes de nourriture et de l’encens très pur en provenance du pays du Pount (peut-être l’actuelle Ethiopie).


  Le domaine d’Amon était riche car les rois lui offraient, après chaque expédition ou victoire militaire, les meilleurs produits et une bonne partie du butin. Hatchepsout avait fait représenter Amon sur les principaux monuments où il était omniprésent. Il apparaissait, coiffé de la double plume, sur les piliers et les murs des temples thébains, dans son temple de millions d’années, le Djeser Djeserou (« le Sublime des sublimes »), dans le temple de Pakhet près de la ville de Minieh, dans celui de Satet sur l’île Eléphantine, en Nubie et dans le désert du Sinaï en haut du Serabit el Khadim où la femme pharaon envoyait des expéditions pour en rapporter la turquoise, pierre semi-précieuse porte-bonheur, indispensable aux Égyptiens et très prisée des étrangers de passage à Thèbes. Le dieu Amon avait également été représenté en haut des obélisques sur le pyramidion que la reine-pharaon avait fait disposer à l’intérieur du temple de Karnak, le plus grand ayant été abîmé pendant sa création dans les carrières d’Assouan. Agenouillée devant le dieu Amon, elle reçoit l’investiture pour diriger l’Egypte. La vie et le pouvoir d’Hatchepsout semblaient indissociables du dieu Amon et le clergé d’Amon avait une influence considérable.


  L’ADORATION D’ATON


  Thoutmosis IV, Aménophis III et son fils Aménophis IV adoraient Rê et Aton, et souhaitaient probablement en mettant en avant une autre divinité, contrôler la puissance grandissante des prêtres d’Amon ou leur ôter une partie de leur pouvoir envahissant. Dieu de la lumière indispensable à la vie, Rê avait toujours été honoré. Dans toute l’histoire antique et à toutes les époques, le dieu Soleil a toujours été naturellement vénéré comme un dieu primordial, que ce soit sous les empereurs romains « les Sévères » mariés à des Syriennes apparentées aux prêtres du dieu Soleil, dynastie à laquelle appartenait Héliogabale ou que ce soit à l’époque de la reine de Palmyre, Zénobie. Le temple libanais de Baalbek était consacré au dieu du Soleil. Les Anciens vénéraient souvent une triade constituée du Soleil, de sa parèdre et parfois de leur enfant. Le dieu Rê a été gravé dans la pierre des tombeaux de Paphos à Chypre. Héliopolis était la « cité du dieu Soleil ». Honorer un dieu solaire et en faire une divinité primordiale n’avaient rien de choquant ni d’original. Les constructions d’Aménophis IV et de Néfertiti à l’intérieur du temple de Karnak n’avaient apparemment pas posé de problèmes au début de leur création. Les prêtres d’Amon avaient probablement accepté la présence à Karnak du clergé d’Aton, chacun ayant ses propres espaces.


  Les carrières du Gebel el Silsileh, près d’Assouan, où se trouve un bas-relief représentant le roi honorant Amon, avaient servi à la construction du Hout-Benben de Karnak et à l’élaboration de nombreux temples à Memphis, à Héliopolis et en Nubie. Le Hout-Benben (ou « Château de la pierre Benben ») qui rappelait les temples d’Héliopolis dédiés au dieu Aton, et le Gempaaton (« Aton est trouvé »), sans doute construits à ciel ouvert comme les temples d’Akhetaton, ont été détruits. Seuls subsistent de cette partie du temple de Karnak où vivaient Aménophis IV et Néfertiti au milieu de leur cour et des prêtres d’Aton pendant les quatre premières années de leur règne, les talatates, ces morceaux de grès peints de scènes de la vie quotidienne avec lesquels les temples avaient été conçus et qui avaient été retrouvés dans d’autres monuments, notamment dans le neuvième pylône de Karnak. La reine Tiyi y apparaît dans une chaise à porteurs avec ses serviteurs et la famille royale. Les quartiers, les artisans, les fêtes, tout semble renaître dans ces scènes en miniature colorées et remplies de détails précieux. Des colosses d’Aménophis IV, debout, dans une attitude osiriaque, portant le pschent royal ou la coiffe à plumes du dieu Shou rattaché à la Grande Ennéade d’Héliopolis, divinité solaire, liée à la lumière et au souffle de vie, ont également été retrouvés dans cet espace consacré au dieu Aton.


  LE « MONOTHÉISME » ÉGYPTIEN


  L’adoration d’Akhenaton et de Néfertiti pour Aton n’excluait pas tous les dieux égyptiens puisque Néfertiti et son époux rendaient aussi hommage à d’autres divinités comme Hathor ou Bès. Comme Aton n’avait pas de parèdre, le pharaon Akhenaton avait sans doute eu l’idée de lui associer Néfertiti. La reine-pharaon Hatchepsout, qui adorait son « père divin », Amon, avait elle aussi délaissé plusieurs dieux importants pendant son règne, comme Osiris d’Abydos, pourtant essentiel, soulevant par-là même la colère des prêtres d’Osiris qui n’avaient peut-être pas été étrangers au martelage de son nom après sa mort. Hatchepsout prétendait également que sa nourrice divine était la déesse Hathor et que sa mère se serait unie à Amon qui aurait pris, pour la séduire, les traits de son mari Thoutmosis 1er. Le signe symbolisant le lien qui unissait Amon à sa fille Hatchepsout, notamment dessiné sur les murs du Djeser Djeserou, a été martelé.


  Le pharaon Akhenaton, l’« Esprit d’Aton », ordonna le martelage du nom et des représentations du dieu Amon qui étaient tellement nombreuses que le dieu Amon échappa parfois à cette damnatio memoriae. Le nom et les représentations de sa parèdre, la déesse Mout, furent également effacés. Tout ce qui était rattaché au dieu thébain devait disparaître. Ceux qui portaient un nom formé avec celui du dieu Amon jugèrent peut-être plus prudent de le modifier à l’instar des membres de la famille royale. Les dieux traditionnels furent de moins en moins mentionnés dans les textes. Le mot « Mout », la « mère », fut supprimé des documents ou des inscriptions car il rappelait le nom de la parèdre d’Amon. Il semble même que le nom de Senmout, le personnage le plus important de l’Etat sous le règne d’Hatchepsout, ait été martelé par erreur, les ouvriers chargés du martelage ayant confondu Senmout et Mout. Il n’est pas impossible non plus que le nom de Senmout ait été effacé parce que celui de la déesse Mout le composait.


  On ne sait comment mourut Senmout ni s’il fut l’amant d’Hatchepsout. On a souvent écrit que Thoutmosis III, le successeur de la reine-pharaon Hatchepsout, avait été responsable du martelage des noms de Senmout et d’Hatchepsout. Mais Thoutmosis III et Hatchepsout semblaient régner en bonne intelligence. Le neveu d’Hatchepsout n’avait aucune raison de faire marteler le nom de sa tante ni celui de Senmout. Une action des prêtres d’Osiris ou des ouvriers d’Akhenaton paraît plus vraisemblable.


  Akhenaton se serait alors approprié les richesses et les trésors autrefois offerts au dieu Amon et les aurait donnés à Aton. Il en aurait confié la gestion à des fonctionnaires proches de lui en qui il avait toute confiance.


  Il semble toutefois que le peuple égyptien, qui s’était installé parfois à contrecœur à Akhetaton, continuait à vénérer les dieux traditionnels comme Horus ou Thouéris. Des statuettes, découvertes dans le village des ouvriers d’Akhetaton, attestent qu’ils n’avaient pas renié toutes les divinités égyptiennes malgré les croyances de leur roi.


  Sur le mur d’une maison, Bès et Thouéris, joyeux, exécutent des pas de danse. Dans plusieurs maisons ont été découvertes des figurines, des stèles, des frises de Thouéris, la divinité qui, avec Hathor, accompagnait les parturientes et des amulettes de Bès.


  L’APPARENCE D’ATON


  Le dieu solaire Aton était représenté par un disque solaire avec des rayons se terminant par des croix ankh. Il n’était ni homme ni femme. Cette représentation mystérieuse était vénérée dans les temples qui lui étaient dédiés, des bâtiments à ciel ouvert laissant pénétrer la lumière et le soleil. Aton était souvent cité en même temps que Rê ou confondu avec lui et quelques textes mêlaient Aton à d’autres divinités traditionnelles comme Rê-Horakhty, Horus, Shou ou Maât, fille de Rê, déesse de l’Ordre, de l’équilibre et de la paix, parfois assimilée à Néfertiti qui portait le surnom de « Néfertiti inspirée par Maât ».


  Dans un hymne à Aton reproduit sur les murs de plusieurs tombes, sans doute rédigé par le roi, il est rappelé que le vivant Aton, maître pour l’Eternité, est resplendissant, beau, idéal, fort quand il se lève, que son amour est immense et qu’il inonde de ses rayons les visages en donnant l’envie de vivre à tous les corps. Akhenaton respectait un dieu qui existait par lui-même et qui avait le pouvoir de créer les terres, les humains et les troupeaux dont il était à la fois le père et la mère. Quand Aton apparaissait en maître, tout le monde le regardait et se réjouissait. Quand il se couchait à l’Occident, tout le monde s’endormait comme mort, privé d’air, la tête cachée, dans l’attente de son retour le lendemain à l’Orient. Aton apportait à tous la perfection, la vie et le bonheur. Les chanteurs et les musiciens proclamaient cette joie dans les cours des temples. Le roi adressait des prières au dieu et lui donnait des offrandes. Tous ceux que le dieu avait créés se réjouissaient quand il apparaissait, à commencer par le roi lui-même qui était là pour le servir. Aton avait créé le ciel pour briller et pour regarder ses créations. Lui seul et unique réunissait des millions d’êtres pour leur donner la vie. Il faisait aussi pousser les fleurs et tout ce qui sortait de la terre. Les animaux, remplis de vie en voyant Aton, couraient, les oiseaux volaient. Tous remerciaient et priaient le dieu Aton.


  Dans son fameux « Grand hymne à Aton » retrouvé dans la tombe de Aÿ, à Tell el-Amarna, Akhenaton ne cite aucun autre dieu que la divinité solaire :


  Aton, toi-même vivant et digne d’honneurs, tu donnes la vie. Tu te lèves à l’est. Majestueux et lumineux en tous lieux, tu resplendis sur la terre. Tu es semblable à Rê. Même si tu es loin, tu nous touches de tes rayons. Quand tu disparais à l’ouest, la terre devient noire. L’obscurité apporte le sommeil, si profond qu’on pourrait se faire voler sans s’en apercevoir. Les fauves sortent et les reptiles deviennent dangereux. Plus la nuit tombe, plus le silence s’installe puisque le dieu créateur dort lui aussi. Dès que tu apparais, la terre brille. Tu resplendis sur les deux terres. Le moment est venu de se faire beau pour t’adresser une prière avant de travailler. Les troupeaux peuvent alors aller brouter dans les champs. Les arbres poussent. Les fleurs s’ouvrent. Les oiseaux volent. Grâce à toi, la vie existe de nouveau. Les marins reprennent leur navigation vers le nord ou le sud. Les poissons font des sauts dans le Nil.


  Grâce à toi, les femmes attendent des enfants dont tu calmes la colère et que tu nourris. Grâce à toi, le poussin casse sa coquille pour naître et réussit à se mettre debout. Dieu de la perfection, incomparable, tu fais tellement que l’on ne voit pas tout. Tu as créé la terre, les hommes, les animaux, les troupeaux, tout ce qui marche et vole comme tu le souhaitais. Chacun y a sa place, de la nourriture, et la vie pour plusieurs années. Chacun y a aussi ses différences, une couleur de peau, un langage selon l’endroit où il habite, un caractère qui lui est propre.


  Tu as créé le Nil qui nourrit les hommes. Maître de l’univers, qui brille tous les jours, tu te bats pour eux. Grâce au fleuve, les terres sont fertiles et les champs irrigués. Tu n’agis que pour le Bien. Le Nil est indispensable aux hommes et à l’Egypte. De tes rayons tu recouvres de lumière tous les champs. Grâce aux saisons que tu as également créées, les récoltes sont très satisfaisantes. L’hiver nous permet de nous reposer de la chaleur et l’été nous rappelle que tu es là.


  Tu as créé le ciel où tu brilles majestueusement. Tu y observes toutes tes créations, toi l’Unique, Aton magnifique et lumineux, proche et lointain à la fois. Tu transmets la vie et la lumière aux villes, aux villages, aux champs, aux voies, aux canaux qui te regardent dans le ciel.


  Je t’adore car personne ne t’égale. Seul ton fils Néferkheperourê te connaît. Tes créations sont telles que tu les as rêvées. Quand tu te lèves, elles se mettent à vivre. Quand tu te couches, elles s’endorment. Tu es la vie et tu la donnes aux hommes. On t’admire jusqu’à ton coucher à l’ouest quand les travailleurs arrêtent leur activité. Quand tu te lèves de nouveau le matin, tu les réveilles. Je suis le roi, ton fils, créé par toi, le Seigneur des Deux-terres, Roi de Haute et de Basse-Égypte, Néferkheperourê, fils de Rê, Akhenaton. Que la reine Aimée, Maîtresse des Deux-terres, Néferneferouaton-Néfertiti, vive aussi pour l’Eternité.


  Il ne restait plus à Akhenaton qu’à instruire son peuple ou ses disciples, à leur apprendre qui était Aton et à les guider. Celui qui sait écouter les leçons du roi et regarder Aton tel qu’il est devient riche. Chaque élève est alors le serviteur du pharaon, récompensé par le maître alors que celui qui reste sourd s’appauvrit sans cet enseignement indispensable à l’équilibre.


  LE CULTE D’ATON


  A en croire les scènes figurant sur les talatates, le roi et la reine, ensemble ou séparément, semblaient seuls habilités à faire des offrandes à Aton à l’intérieur des temples. Sur les murs de la tombe du Grand prêtre Méryrê, Akhenaton, accompagné de Néfertiti, de Méritaton et de Maketaton, fait un sacrifice au dieu sous un arc-en-ciel et sous les rais d’Aton. Dans cette tâche, le roi était aidé d’un prêtre, d’un responsable des rites et d’un premier prophète. Le groupe passait de salle en salle en s’arrêtant devant chaque autel d’Aton jusqu’à l’autel le plus grand qui devait se trouver dans la dernière salle où le roi faisait une offrande au dieu entouré de danseurs et de musiciens.


  DESTRUCTION D’AKHETATON


  La plupart des œuvres faisant référence à Akhenaton ont disparu. Ses successeurs ont effacé son nom et ont détruit tout ce qui pouvait rappeler le règne de Néfertiti et Akhenaton. Ainsi des blocs entiers de maisons ou de bâtiments officiels de la ville d’Akhetaton ont-ils été transportés de l’autre côté de la rive du Nil, notamment pour la construction d’édifices faits sous le règne de Ramsès II. Non seulement les pharaons ont réutilisé ces blocs mais les habitants des villages voisins en ont revendu.





  CHAPITRE 10

  

  L’apparence de la famille royale


  DES SCULPTURES INATTENDUES


  Aménophis IV Akhenaton, Néfertiti et des membres de leur famille se faisaient représenter, pendant le règne d’Akhenaton, d’une manière particulière : visage allongé, pommettes saillantes, yeux proéminents, lèvres épaisses, embonpoint. Jusqu’à l’époque d’Aménophis IV, les rois étaient toujours sculptés ou peints d’une façon avantageuse, jeunes, athlétiques, minces. Leur apparence physique prouvait qu’ils étaient capables d’effectuer les épreuves d’une fête-Sed et qu’ils pouvaient ainsi diriger l’Egypte.


  Les Grandes Epouses royales n’avaient, dans l’iconographie, aucun défaut majeur qui aurait pu diminuer la perfection ou l’idéal liés à la fonction royale. Il semble, par exemple, qu’Hatchepsout ait été obèse si la momie retrouvée dans la KV60, tombeau de sa nourrice situé dans la Vallée des rois, est la sienne comme je l’ai déclaré dès les années 1980-1985. La momie de la reine était allongée à côté de celle de sa nourrice. Quand Howard Carter la découvrit, au début du XXème siècle, les archéologues qui recherchaient des trésors funéraires n’y attachèrent guère d’importance. Il fallut attendre plusieurs années pour que les deux momies fussent examinées. Mais la momie qui avait le bras replié sur sa poitrine, comme c’était la tradition notamment sous la XVIIIème dynastie pour les Grandes Epouses royales, ne fut pas, à l’époque, analysée. En 2007, ce corps fut enfin officiellement identifié, un morceau de molaire retrouvé dans un vase au nom d’Hatchepsout s’ajustant parfaitement sur l’une de ses molaires cassées.


  Or, même à l’époque moderne, cette constatation paraissait décevante tant il était difficile d’admettre qu’Hatchepsout ait pu être obèse. Elle avait toujours été représentée avec des proportions attrayantes soit en femme mince soit en homme avec les critères de beauté habituels. Sur aucune représentation, Hatchepsout n’apparaissait grosse. Mais la plupart des souverains de la XVIIIème dynastie avaient-ils réellement tous les yeux en amande, les pommettes hautes et le bas du visage arrondi ? Hatchepsout a ce type de visage qui la rend si reconnaissable et qui lui donne un air boudeur presque capricieux. Les artistes sculptaient leurs souverains, spontanément ou sur commande, avec une apparence agréable qui n’avait souvent aucun rapport avec la réalité. Les rois et les reines étaient rarement représentés vieux et malades. Ils devaient accomplir leur mission en pleine santé et rester éternellement robustes et beaux. Quelques rares bas-reliefs montrent Aménophis III vieilli, le dos voûté, l’air fatigué.


  Or, Akhenaton avait décidé de se faire représenter d’une étrange façon avec un sourire mystérieux. Ses statues intriguent tant elles sont différentes de ce qu’on a l’habitude de voir avant le règne d’Akhenaton. Néfertiti et les enfants du couple royal ont été représentés de la même manière. Certains notables et courtisans avaient également adopté ce que l’on pourrait considérer comme une mode. Quelle étrange idée, pourtant, de se faire sculpter ainsi avec un corps que l’on peut juger aujourd’hui disgracieux !


  De nombreux historiens et médecins se sont interrogés sur ces sculptures étranges, se demandant si le roi n’était pas atteint d’une maladie. Il aurait alors fallu que ses enfants et certains fonctionnaires aient été, eux aussi, frappés du même mal, ce qui ne paraît guère plausible, ou qu’ils aient été contraints d’adopter l’apparence du roi dans l’iconographie de l’époque soit après une décision de Pharaon, soit de leur plein gré pour lui être agréables. La maladie la plus souvent évoquée a été le syndrome de Babinski-Fröhlich, une dystrophie adipogénitale caractérisée par une obésité, des problèmes de vision, des céphalées, un retard de croissance, une atrophie ou une hypoplasie des gonades pouvant entraîner la stérilité, la polyurie et la polydipsie. S’ils ont pour conséquence un changement physique (prise de poids ; grosseur du ventre ; développement des seins ; épaississement du bassin), ces maux, causés par un dysfonctionnement ou une tumeur de l’hypothalamus, qui apparaissent à la puberté, ne provoquent toutefois pas une déformation de l’ossature du visage. En outre, Aménophis IV Akhenaton était, semble-t-il, le père de six filles. On ne peut exclure l’hypothèse que la Grande Epouse royale Néfertiti ait eu ces enfants avec un autre homme et que cette liaison extraconjugale soit restée secrète. Mais ces tentatives d’explications engendrent trop d’hypothèses qui complexifient les faits.


  D’autres hypothèses, évidemment peu plausibles, peuvent être résumées sans commentaire :


  – Akhenaton aurait été épileptique, ses crises ayant entraîné des visions qui lui auraient fait créer Akhetaton.


  – À Aménophis III aurait succédé Aménophis IV.


  Akhenaton aurait été une autre personne sans rapport avec Aménophis III. Cet Akhenaton, femme ou homme, aurait repris les noms et la titulature d’Aménophis IV et aurait créé des modes et une nouvelle religion. S’il s’agissait d’une femme, elle était obligée de jouer un rôle masculin puisqu’elle avait une épouse et des enfants. Cette hypothèse expliquerait le ventre proéminent d’Akhenaton.


  – Akhenaton aurait été eunuque.


  RESSEMBLANCE DE NÉFERTITI ET D’AKHENATON


  Certaines statues ne peuvent être identifiées avec certitude. Elles pourraient aussi bien représenter Néfertiti qu’Akhenaton. Quand le personnage porte le double uraeus, il s’agit probablement de Néfertiti. Ces sculptures sont asexuées comme l’était le dieu Aton. Le roi et la reine sont tous deux dessinés d’une manière identique. Les distinguer quand ils sont représentés aux fenêtres d’apparition est souvent compliqué. Peu à peu, le couple se faisait, en effet, sculpter avec les mêmes vêtements. Les deux souverains avaient la même taille sous les rais d’Aton. Seuls quelques détails les distinguaient. Néfertiti portait une robe qui descendait jusqu’à ses pieds alors que celle du roi était parfois plus courte. Sur certaines fresques, la perruque à la nubienne de Néfertiti se terminait par un ruban qui descendait dans sa nuque alors qu’Akhenaton portait la même perruque sans ruban. Les traits de la reine étaient quelquefois plus fins que celui de son époux, ses joues mieux dessinées, son nez moins long, le bas de son visage moins arrondi et son apparence plus sévère. Leurs nuques étaient légèrement différentes. Les plis de leurs vêtements n’étaient pas tout à fait semblables. Une évolution dans ces représentations permit de les distinguer plus facilement dans les années ultérieures. La reine avait alors le visage de plus en plus mince et les joues plus rondes.


  Les filles du couple royal étaient sculptées comme leurs parents. Elles n’avaient plus la tête rasée et ne portaient plus ni tresse ni mèche de l’enfance sur le côté du visage. Reproductions réduites de leur mère, elles avaient le bassin très large et les jambes arrondies. Elles portaient des vêtements transparents ou restaient nues. Leur crâne, comme celui de Néfertiti et d’Akhenaton, avait une forme ovoïde qui symbolisait peut-être la création, la vie et la fécondation.


  L’OBJECTIF DE NÉFERTITI ET D’AKHENATON


  Si le seul objectif du couple royal était d’entrer dans l’Histoire grâce à ces étranges représentations d’un genre inédit et de créer un courant artistique nouveau, l’opération était totalement réussie. En abandonnant Thèbes et en faisant construire Akhetaton, le couple s’était déjà distingué des autres pharaons. En ignorant d’anciens dieux adorés par les Égyptiens et en imaginant des cultes différents, des temples à ciel ouvert, une vie dans un lieu insolite, une nouvelle capitale avec, d’après les reconstitutions qui en sont faites, une architecture étonnamment moderne, un art plus réaliste, le couple royal, qui invitait tous les souverains à Akhetaton, avait déjà créé sa propre légende tant en Égypte qu’à l’étranger, dérangeant, intriguant, bouleversant des habitudes et des traditions qui pouvaient paraître surannées, balayant le poussiéreux clergé d’Amon.


  La sculpture n’avait évidemment pas échappé à ces changements radicaux où les symboles avaient peut-être plus d’importance que l’exacte reproduction de la réalité que l’on pouvait également attendre des peintres, notamment sur les dessins muraux ou les plafonds des habitations. Guidés par Aton, Akhenaton et Néfertiti n’agissaient que selon les volontés de la divinité, se pliant à ce qu’ils pensaient être ses souhaits, obéissant, comme tous les autres pharaons, en faisant leur devoir, à la divinité qui leur avait donné le pouvoir, les titres et la terre égyptienne pour la protéger et éventuellement l’agrandir. Serviteurs du dieu Aton, Néfertiti et Akhenaton ne prenaient aucune initiative sans qu’elle ne leur ait été suggérée, pensaient-ils, par le dieu solaire. L’explication de chacun de leurs actes est inévitablement liée au dieu Aton. Mais, souverains pour l’Eternité, ils ne pouvaient pas exclure de leurs décisions leur objectif et leur rêve de rester dans l’Histoire. Tous les pharaons s’étaient fait bâtir de gigantesques statues, des temples de millions d’années, détruisant parfois ceux de leurs prédécesseurs ou s’attribuant leurs monuments. Ils avaient fait graver dans la pierre le récit de leurs victoires militaires ou de leurs expéditions. Que pouvaient faire de mieux Akhenaton et Néfertiti afin de se distinguer de tous ces rois ? Volontaires, calculés et organisés ou simplement spontanés, leurs bouleversements sont restés dans l’Histoire et ont échappé, malgré toutes les destructions et une damnatio memoriae redoutable, à l’oubli.


  LE SCULPTEUR BAK


  Le sculpteur en chef, Bak, avait réalisé ces œuvres inattendues en modifiant l’apparence des souverains, qu’il en ait eu l’initiative lui-même ou que le couple royal le lui ait suggéré. Or, Bak avait manifestement reçu une formation traditionnelle. Son père, Men, était lui aussi sculpteur en chef sous Aménophis III. La famille de sa mère, Roy, était originaire d’Héliopolis. Men et Bak avaient été représentés ensemble à Assouan sur une stèle. Tous deux, de petite taille, rendent hommage à leur roi : Men, à droite, vénère Aménophis III et Bak, à gauche, Akhenaton qui a été martelé sous les rais d’Aton. D’après une autre stèle exposée au Musée égyptien de Berlin et peut-être réalisée par Bak lui-même, le chef des sculpteurs aurait été marié à Taheri. Rond et ventripotent, il porte un vêtement plissé qui laisse son torse nu.





  CHAPITRE 11

  

  La destinée de la famille royale


  FÊTE DE L’AN 12


  La famille semble encore réunie en l’an 12 du règne lorsque Akhenaton et Néfertiti donnent une fête importante à Akhetaton. Ils sont alors accompagnés de leurs six filles. La tombe de Houya témoigne de ces jours heureux et des festins pris en commun. « Akhenaton et Néfertiti s’étaient installés pour recevoir les tributs des pays de l’Occident et de l’Orient, est-il écrit. Même les ilotes ont apporté des tributs au roi qui a pris place sur le grand trône d’Akhetaton pour recevoir les présents de tous les représentants présents ». Sur les murs de la tombe de Méryrê « Surintendant de Néfertiti », a été reproduit un texte attestant des mêmes événements : « En l’an 12, le huitième jour du deuxième mois de peret, du règne du roi de Haute et de Basse-Egypte, vivant selon l’Ordre de Maât, maître des Deux-terres, Neferkheperourê, fils de Rê, Seigneur des couronnes, Akhenaton, qui vivra éternellement, et de la reine, la Grande Epouse royale, Néferneferouaton Néfertiti, l’aimée. Le roi se montra sur le trône de son père Aton et les souverains de divers pays lui donnèrent les tributs attendus, réclamant en échange la protection de Pharaon et la paix pour qu’ils pussent vivre sans crainte ».


  Devant le roi et la reine, qui paraissaient complices et heureux, se succédèrent les Nubiens qui apportaient de l’or, de l’ivoire, des antilopes, des léopards et des panthères, les Asiatiques qui donnaient au roi chevaux, vases, lions, armes et chars, les Libyens qui déposèrent aux pieds du pharaon leurs œufs et plumes d’autruche et les Crétois qui cédèrent au roi égyptien des vases d’une grande beauté, l’art crétois étant très apprécié des Égyptiens. Certains artistes crétois s’étaient installés en Égypte. J’ai démontré, dans d’autres ouvrages, combien le travail artistique des Crétois avait influencé les peintres égyptiens dans le choix et la fabrication des couleurs, dans le dessin des personnages et dans la création des vernis qui permettaient de conserver les teintes d’une façon remarquable, technique encore utilisée par des artistes chypriotes qui fabriquent eux-mêmes leur vernis à partir des recettes antiques dans le nord de l’île. L’enrichissement mutuel des deux peuples crétois et égyptien dans le domaine pictural avait favorisé l’accueil des artistes crétois en Égypte. Depuis de nombreuses années, les Crétois apportaient leurs tributs à Pharaon comme le montre un dessin de la première tombe de Senmout à Seikh Abd el Gournah (Thèbes ouest) où sont représentés des tributaires crétois. Quant aux habitants du pays du Pount, ils avaient offert à Akhenaton de l’encens très pur, nécessaire aux cultes divins, autrefois cher à Amon, qui devait aussi être recherché par le clergé d’Aton. La reine-pharaon Hatchepsout avait organisé, nous l’avons vu, une expédition au pays du Pount pour en rapporter notamment l’encens indispensable au culte rendu à son père divin Amon.


  Tous les membres de la famille royale étaient donc encore en vie à cette époque. Le couple royal recevait les ambassadeurs étrangers qui apportaient les tributs à l’Egypte. Les cérémonies étaient exceptionnelles et les dons faits au roi impressionnants. Akhenaton était assis sur son trône, Néfertiti à ses côtés. Le disque solaire d’Aton dominait et protégeait la famille royale.


  Cette fête de l’an 12 était-elle exceptionnelle ou était-elle le reflet de toutes les réjouissances organisées par le couple royal auquel des ambassadeurs et des rois étrangers rendaient visite au moment de la remise des tributs ? Comme les murs et les fresques des tombes ont été considérablement dégradés, il est possible que d’autres textes ou références à des fêtes importantes y aient été mentionnés sans qu’on ne le sache aujourd’hui. Il est toutefois notable de constater que, et Méryrê et Houya ont jugé bon de souligner celle de l’an 12. Quel événement avait-il donné lieu à un tel decorum reproduit dans des tombes de hauts fonctionnaires ? Néfertiti et Akhenaton avaient-ils voulu accueillir les tributaires de l’Egypte d’une façon remarquable soit pour renforcer leurs liens avec eux soit pour les initier au culte d’Aton et envisager l’aménagement de monuments dédiés à Aton dans leur propre pays ? Néfertiti et Akhenaton jugeaient-ils le moment venu, après toutes ces années passées à Akhetaton, qui était devenue une capitale belle et admirée, de multiplier les monuments consacrés à Aton à l’étranger et d’y faire mieux connaître la divinité ? Le couple royal avait-il, tout simplement, décidé de faire organiser des banquets, des concerts, des spectacles d’acrobates et de danseurs pour plaire au peuple à l’occasion de la visite des tributaires ? Cette fête de l’an 12 pouvait aussi saluer l’avènement d’Akhenaton sur le trône d’Egypte comme seul pharaon après le décès de son père Aménophis III. Mais il aurait fallu qu’Aménophis III régnât jusqu’à l’an 12, qu’il y ait eu une corégence entre le fils et le père et que cette corégence ait duré jusqu’à l’an 12. Or, non seulement aucun élément ne le prouve mais le manque de preuve va à l’encontre de ces hypothèses.


  Cela faisait des mois que certains pays, notamment asiatiques, informaient le pharaon des dangers qu’ils couraient suite au développement et à l’ambition de contrées voisines comme le Hatti. Ils avaient demandé de l’aide au pharaon qui ne jugeait pas nécessaire de répondre et qui commettait, là, plusieurs erreurs. Akhenaton avait sousestimé les objectifs des Hittites et, sûr de son fait, il pensait que les forces égyptiennes étaient telles qu’il n’était pas nécessaire de les mettre en action pour faire trembler n’importe quel peuple. Aussi le pharaon n’avait-il pas rempli ses contrats vis-à-vis des tributaires de l’Egypte, ceux-là versant des présents au roi égyptien pour obtenir son appui en cas de danger. Néfertiti et Akhenaton n’avaient-ils pas organisé cette fête de l’an 12 pour renforcer leurs liens avec leurs alliés et tributaires et écouter, enfin, leurs doléances ? Il était temps qu’Akhenaton réagît et qu’il ne se contentât pas de faire savoir au monde connu combien son armée était puissante. Il avait en outre tous les moyens dissuasifs nécessaires pour faire cesser les menaces et les incursions des Hittites.


  DE NOUVEAUX DANGERS


  La fête de l’an 12 reproduite dans les tombes de Méryrê, « Surintendant de Néfertiti » et de Houya, fonctionnaire indispensable à la reine-mère Tiyi, est sans doute la dernière attestation d’une réunion de la famille royale et de réjouissances privées et populaires à Akhetaton autour de Néfertiti et d’Akhenaton. Cette scène est donc à la fois historiquement intéressante et touchante d’autant que les périodes qui ont suivi ont été difficiles à reconstituer avec exactitude.


  En l’an 12, Akhenaton avait pris une décision politique. Il avait de nouveau jugé bon de donner une leçon aux Nubiens rebelles comme l’attestent des stèles d’Amada et de Bouhen. Il était indispensable que les Égyptiens pussent y rapporter l’or dont ils avaient besoin et que les temples construits en Nubie pussent fonctionner normalement. Ces actions habituelles pour mâter les Nubiens n’avaient rien de compliqué ni d’exceptionnel pour les dirigeants égyptiens.


  En revanche, la situation en Asie était devenue catastrophique car le roi des Hittites, auquel le pharaon n’opposait aucune force, avait multiplié ses menaces et ses attaques dans les pays voisins. Fourbe et rusé, il savait aussi mettre en place des espions, faire changer d’opinion des fonctionnaires du pharaon et les retourner contre Néfertiti et Akhenaton. Lâchement, Akhenaton s’était contenté d’écouter les rapports qu’on lui faisait sur les luttes des Hittites avec ses voisins sans répondre aux prières de ses tributaires si bien que le Hatti s’était emparé du Mitanni. Le pharaon s’était discrédité. Il préférait signer des traités de paix avec les Hittites qui n’étaient pas dignes de foi. Abandonnant l’Egypte en qui il ne croyait plus, le roi de Babylone s’était rapproché des Hittites pour sa survie. Même certains messagers égyptiens envoyés par Pharaon s’étaient ralliés aux Hittites. Byblos, si chère aux Égyptiens, qui leur fournissait le cèdre indispensable à la construction des bateaux, et son roi Ribaddi, avaient réclamé, en vain, fantassins et chevaux au pharaon qui, face à ses multiples lettres, avait fini par lui envoyer, agacé, quelques archers. « Je supplie le roi de penser à moi, lui avait écrit Ribaddi. Qu’il m’envoie des archers sinon je vais mourir. Comme je suis vieux et malade, mon fils part en Égypte à ma place. Ecoute-le pour que nous puissions sauver Byblos ! » Et comme les archers n’étaient toujours pas arrivés, Ribaddi avait suggéré au roi égyptien de se rendre lui-même à Byblos : « Viens et reprends toutes ces terres ! Dès que tu prendras la route, tous les pays se rallieront à toi. Qui oserait défier l’armée égyptienne ? » Peut-être des traîtres avaient-ils donné de mauvaises informations à Akhenaton. Les archers égyptiens ayant été insuffisants en nombre, Byblos avait été prise et Ribaddi était mort.


  Des actes de pillages compliquaient également les relations entre les Égyptiens et leurs alliés ou leurs vassaux qui se plaignaient des destructions faites dans les champs, dans les villages, dans les boutiques. Pourquoi Akhenaton restait-il inflexible alors qu’un simple geste de sa part aurait tout arrangé ? Les pays lésés avaient fini par ne plus envoyer leurs tributs à l’Egypte. S’il pensait, comme son père Aménophis III autrefois, que les forces égyptiennes étaient supérieures à toutes les autres, Akhenaton n’avait pas la diplomatie et la ruse de son père ni de sa mère. Tiyi et Aménophis III avaient su ménager les vassaux, éviter les coalitions dangereuses, contrôler les ambitions des roitelets qui voulaient se faire la guerre entre eux. Il était facile pour la puissante Égypte de les observer et de mettre un terme aux conflits entre ces souverains quand l’un d’entre eux se montrait trop ambitieux. Jamais Aménophis III n’aurait laissé le roi du Hatti étendre ainsi son territoire ou envahir d’anciens alliés de l’Egypte avec lesquels les échanges commerciaux se poursuivaient sans entrave. Jamais des fonctionnaires ou des messagers égyptiens n’auraient trahi leur roi en s’alliant avec des ennemis moins forts.


  Akhenaton n’avait pas pris les décisions qu’il convenait de prendre. Sa personne et l’image de l’Egypte en avaient été amoindries. Que pensait alors Néfertiti de ces échecs politiques ? Si elle avait la même place que celle qu’elle tenait lors des réjouissances de l’an 12, elle devait avoir droit au chapitre. Il est difficile de savoir si Akhenaton avait été manipulé, mal informé ou négligent. Mais les résultats n’étaient guère brillants et le roi du Hatti poursuivait son œuvre sans aucun obstacle devant lui.


  Il avait fallu attendre l’an 16 pour qu’Akhenaton envoyât enfin des troupes importantes en Asie pour lutter contre les Hittites. Ces dernières interrompirent rapidement leurs attaques et tout sembla rentrer dans l’ordre. Plus aucune décision militaire ou politique d’Akhenaton n’est connue après cette date.


  RÔLE DE MÉRITATON


  La fille aînée d’Akhenaton avait des honneurs particuliers. Il n’était pas rare qu’une aînée soit mise en avant. Mais sous le règne d’Akhenaton, il semble que Méritaton ait eu une place privilégiée. Le pharaon l’avait probablement épousée. Elle était représentée partout et supplantait parfois Néfertiti et Kiya. Malgré son jeune âge, elle avait l’importance d’une Grande Epouse royale. Vers l’an 14 du règne, elle semblait mariée à Sémenkharê que Néfertiti ait été favorable ou non à cette union, si elle était encore en vie à cette époque. Sémenkharê, qui était peut-être le fils d’une concubine du roi, ne quittait plus le pharaon. Le pharaon aurait même éprouvé des sentiments pour le jeune Sémenkharê, aucune preuve historique ne venant étayer cette thèse d’autant qu’avant cette rencontre, rien ne paraissait indiqué que le roi ait eu des tendances homosexuelles.


  Le pharaon aurait peu à peu délaissé la couche de Néfertiti pour dormir dans une pièce annexe. Seule, Néfertiti aurait pris l’habitude de rencontrer plusieurs fois par mois le sculpteur Thoutmès qui s’entretenait avec elle de ses œuvres et de son art. Si la complicité de la reine et de l’artiste était possible puisqu’ils se rencontraient souvent et qu’ils avaient peut-être une admiration réciproque l’un pour l’autre, rien ne prouve que Néfertiti était, à cette époque, reléguée seule dans une aile du palais et que le roi refusait de la voir même si Méritaton semblait plus présente que Néfertiti auprès de son père. La princesse Méritaton était représentée à la place de sa mère sur tous les monuments. Certaines représentations de Néfertiti auraient même été martelées à cette époque. Dans ses cartouches auraient été inscrits les titres de sa fille. D’autres peintures la représentant avaient été recouvertes d’une couche de plâtre. Sur les fresques, le pharaon apparaissait désormais aux côtés de Sémenkharê et de Méritaton.


  D’autres hypothèses ont été avancées pour expliquer la disparition du nom de Néfertiti à cette époque. Elle aurait régné comme corégente avec Akhenaton et aurait alors pris un nom d’homme à moins que Kiya n’ait pris la place de Néfertiti mise à l’écart du pouvoir. Akhenaton l’aurait préférée à la Grande Epouse royale et lui aurait donné un fils, le futur Toutankhamon. Ayant besoin d’un prince héritier et Néfertiti ne pouvant lui en donner, le roi aurait finalement choisi d’épouser sa fille ou de se tourner vers Kiya.


  Selon une autre hypothèse, Néfertiti aurait été écartée du pouvoir parce qu’elle était hostile aux rites en faveur d’Aton. En voyant les fâcheuses conséquences de la politique d’Akhenaton, guidé par Aton, elle en aurait conclu qu’elle s’était égarée, comme son époux, sur des voies que les dieux réprouvaient et qu’il fallait revenir en arrière avant que l’Egypte ne fût détruite. Elle aurait même rencontré les prêtres d’Amon qui lui auraient conseillé de fuir la politique de son mari. Elle se serait alors réfugiée dans une aile du palais et aurait initié, avec son père Aÿ, le jeune Toutankhaton à la politique. Constatant combien son mari était affaibli, malade et accablé par les nouvelles qui lui parvenaient, Néfertiti aurait décidé de revenir aux anciens cultes. Dans ce cas, il aurait fallu que Néfertiti fût en désaccord avec son époux sur des points fondamentaux, religieux et politiques pour le trahir.


  Mais il est tout aussi plausible, dans ce cas, d’envisager l’inverse. Akhenaton aurait pris conscience des dégâts de sa politique menée avec l’aide d’Aton et aurait décidé, pour sauver son trône et son pays, de faire appel aux prêtres d’Amon. Sémenkharê aurait servi d’intermédiaire entre le clergé d’Amon et Akhenaton. Outrée, Néfertiti se serait détournée de son mari et aurait adoré le dieu Aton jusqu’au bout. Elle aurait même fait assassiner Sémenkharê, aurait continué à vénérer Aton pendant les premières années du règne de Toutankhaton en le dissuadant de retourner à Thèbes. Seule certitude : Sémenkharê avait un temple à Thèbes.


  Ces deux dernières hypothèses, non convaincantes, auraient pu être envisagées si l’Egypte n’avait pas eu une armée solide et des forces supérieures aux autres. Or, Néfertiti et Akhenaton savaient que sur une simple décision de leur part et sous les ordres d’Horemheb, les soldats égyptiens pouvaient régler les problèmes asiatiques.


  Le fait que Néfertiti ne fît subitement plus parler d’elle et qu’on ne trouvât aucune trace de ses funérailles, de sa momie, de son tombeau ou de ses objets funéraires, laissait libre cours à toutes les inventions. La tentation était grande d’imaginer que la reine n’était pas morte à cette époque mais qu’elle avait changé de titre ou de fonction. Il a même été avancé que, lorsque son époux avait disparu, Néfertiti aurait alors régné sous le nom de Sémenkharê qui a succédé à Akhenaton avant de laisser le trône à Toutankhaton. Curieusement, sa fille Ankhesenamon, l’épouse de Toutankhamon, disparaîtra des années plus tard d’une façon tout aussi étrange.


  LES DISPARITIONS


  La réalité semble plus simple. D’après les fresques représentées sur les murs de sa chambre funéraire située dans le même tombeau que celle de son père, Maketa-ton, on l’a vu, serait peut-être morte en couches vers l’âge de douze ans. Il n’est nulle part mentionné qu’elle était enceinte de son père mais aucun homme ne figure sur les dessins. Akhenaton, qui se désintéressait de plus en plus des problèmes politiques et qui détestait la guerre, n’était attiré que par l’art, la poésie et la musique. Une succession de décès l’avait peut-être frappé et troublé dans ces années où la peste sévissait à Akhetaton. La reine Tiyi avait rejoint, elle aussi, le domaine des Bienheureux. Méritaton avait disparu. Ni sa tombe ni sa momie n’ont été retrouvées bien qu’elle ait dû être enterrée à Akhetaton. D’autres princesses étaient probablement mortes à la même époque : Néfernéferuaton, Néfernéferourê et Setepenrê. Leurs momies n’ont pas été retrouvées. Juste après cette période néfaste, les sculpteurs avaient effacé le nom de Kiya, sans doute décédée, de toutes les inscriptions.


  Si Néfertiti semble avoir disparu juste après sa fille Maketaton, peut-être elle aussi victime de la peste, aucune trace de ses funérailles n’a été retrouvée dans la tombe royale. Seul un ouchebti cassé fait allusion à Né-fertiti, morte à Tell el-Amarna et enterrée dans la tombe royale. La reine y est appelée « l’héritière », « Imposante », « femme de pouvoir », « Epouse du roi de Haute et Basse-Égypte, Fils de Rê, Néferkheperourê Ouaenrê ». Elle est très précisément nommée « Néferneferouaton-Néfertiti », Celle qui vivra éternellement.


  Néfertiti a dû être ensevelie dans sa ville d’Aton à moins qu’elle n’ait choisi un autre emplacement pour échapper à ses détracteurs et à ceux qui vénéraient le dieu Amon. Elle a pu être enterrée dans la tombe de son mari. Nulle part, à Akhetaton, ne se trouve un tombeau qui pourrait correspondre à celui de la reine. Celle-ci avait-elle souhaité être ensevelie à l’écart ou dans un autre endroit pour protéger son corps et éviter les pilleurs de tombes ? Redoutait-elle que son tombeau fût abîmé par des profanateurs mécontents de son règne ? Néfertiti se sentait-elle impopulaire et haïe de certains adorateurs inconditionnels d’Amon ? Il est également possible que son père Aÿ ait changé son corps de place et l’ait finalement fait enterrer dans la Vallée des rois. Toutes les momies de Grandes Epouses royales retrouvées à Thèbes ouest n’ont pas été analysées. Le corps de Néfertiti pourrait se trouver à Thèbes ouest.


  Après une longue vie, la reine-mère Tiyi avait peut-être été enterrée dans la tombe de son époux Aménophis III à Thèbes ouest. On a, en effet, découvert des morceaux d’ouchebti lui appartenant dans la tombe d’Aménophis III. Mais son fils Akhenaton avait fait pour elle un naos sur lequel était inscrit le nom d’Aton. Fut-elle donc ensevelie dans la King’s valley 55 de la Vallée des rois ? Dans un premier temps, il est plus probable qu’elle ait été enterrée à Akhetaton. Comment son fils aurait-il pu envisager un autre lieu de sépulture pour sa mère ? Elle aurait pu ensuite être ensevelie dans la Vallée des rois comme Néfertiti l’avait peut-être été grâce à Aÿ. Il n’est pas impossible que Toutankhaton, devenu Toutankhamon, ait décidé de déplacer le corps de Tiyi d’Akhetaton à Thèbes. Il n’est pas impossible non plus que la momie royale de Tiyi ait été retrouvée à Thèbes sans avoir été identifiée. On a tout d’abord cru la reconnaître dans la momie dite « de la vieille dame », momie d’une Grande Epouse royale, qui a la main posée sur la poitrine, âgée d’une quarantaine d’années, à la chevelure noire et longue. Mais, d’après les analyses morphologiques, cette momie aurait plutôt été celle d’un autre membre de la famille de Tiyi, thèse qui fut contestée après l’examen d’un contenant en forme de cercueil au nom de Tiyi retrouvé dans les objets funéraires de Toutankhamon. On y découvrit, en effet, une mèche de cheveux comparable à ceux de la chevelure noire « de la vieille dame ».
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  CHAPITRE 12

  

  Les événements suivant la mort d’Akhenaton


  CORRESPONDANCE AU ROI DU HATTI


  Une autre hypothèse a été avancée. Néfertiti a peut-être survécu à son époux. Elle aurait alors adressé un message au redoutable roi du Hatti. Cette correspondance a pu être envoyée au roi hittite par Néfertiti ou par sa fille Ankhesenamon après le décès de son époux Toutankhamon. Dans ce message, la Grande Epouse royale, devenue veuve, exprime le souhait d’épouser l’un des princes hittites. S’il a été rédigé par Néfertiti, ses motifs ne sont pas clairs. L’avait-elle écrit pour se venger du mépris de son mari qui l’aurait délaissée ou reléguée dans une aile du palais loin de la vie de la cour (en admettant cette hypothèse) ou pour trouver un suppléant à son mari qui venait de mourir ?


  Un ambassadeur hittite se serait présenté au palais égyptien quelques mois plus tard. La personne qui avait écrit ce message aurait reçu l’ambassadeur hittite avec les plus grands égards et lui aurait remis un autre texte pour le roi hittite disant qu’elle ne cherchait pas à tendre un piège au Hatti mais qu’elle avait vraiment l’intention d’épouser un fils du roi hittite, qu’elle n’avait écrit en ce sens à aucun autre souverain et qu’elle n’aurait pas fait cette démarche humiliante si elle avait eu un fils, prince héritier susceptible de succéder à son père.


  L’ambassadeur hittite serait reparti pour son pays en compagnie d’un héraut égyptien. Mais des jours, puis des semaines qui avaient paru longues à la reine, étaient passés. Son messager n’était pas revenu. Avait-il été victime de brigands ? Avait-il été incarcéré par les Hittites ? N’ayant plus de nouvelles, Néfertiti (si elle était l’expéditrice de ces messages) se serait finalement résolue à épouser un Égyptien. Elle aurait songé à un enfant de neuf ans qui vivait auprès d’elle au palais et qui s’appelait Toutankhaton. Il est également possible qu’Akhenaton ait choisi Toutankhaton comme prince héritier ou que les membres d’une commission aient désigné le jeune garçon pour succéder à Sémenkharê. Au même moment, des rumeurs seraient enfin parvenues à Akhetaton : le fils du roi hittite, en route pour l’Egypte, aurait été tué dans un attentat. Le roi, son père, menaçait d’envahir l’Egypte. Le fils du roi hittite était-il tombé dans un piège mis en place par des prêtres d’Amon, par Aÿ ou par Horemheb, le chef des armées qui auraient été opposés à une telle union ?


  UNION AVEC TOUTANKHATON


  Selon d’autres versions, Néfertiti aurait finalement décidé de donner le jeune prince Toutankhaton à l’une de ses filles, Ankhesepaaton, espérant peut-être gouverner tranquillement à leur place mais Aÿ et Horemheb, forts d’une grande expérience, ne l’auraient certainement pas laissée agir librement. Ankhesepaaton avait encore les traits de l’enfance. Son visage poupon aux joues rondes, sa petite bouche boudeuse et ses yeux innocents la rendaient agréable à regarder. Elle avait appris son métier de princesse et devait être obéissante et instruite. Mais qui était ce Toutankhaton ? Un fils de Néfertiti qui n’apparaît nulle part sur les représentations avec les autres enfants de la reine ? Un enfant d’Aménophis III ? Un fils qu’Akhenaton aurait eu avec la favorite Kiya ou avec une autre épouse secondaire ?


  Toutankhaton s’était marié dans un temple, entouré de tous les nobles rassemblés, vêtus de leur plus belle robe d’apparat, avec leurs pierreries autour du cou. Toutankhaton et Ankhesepaaton devaient être accompagnés des membres de la famille royale, de Néfertiti et de sa sœur Moutnedjemet.


  Dans le temple, Toutankhaton s’était dirigé vers sa future femme Ankhesepaaton devant les prêtres, gardiens des droits matrimoniaux. La fille de Néfertiti avait reçu ses cadeaux. Un prêtre, serviteur de Pharaon, à qui le dieu avait donné le pouvoir de les unir, avait accompli son travail. Ils avaient échangé leurs vœux, se déclarant leur amour, Toutankhaton jurant de chérir son épouse en tant que femme et mère avec laquelle il aurait un héritier. Il lui transmettait ses biens avec affection, s’engageant à les lui laisser en cas d’adultère. Le roi avait aussi juré de transmettre à ses enfants ses richesses et celles qu’il avait reçues en héritage de ses parents. Après la conclusion du roi, affirmant qu’Ankhesepaaton était sa femme et qu’il était son époux pour toujours, les prêtres avaient placé la couronne sur sa tête. Deux prophètes avaient signé le texte confirmant cette union. Le pharaon avait accepté des intendants, des servantes belles et efficaces et des femmes pour ses harems. Face au peuple, il avait ensuite pris la couronne dans ses mains et l’avait montrée à tous.


  Un procèsverbal, rédigé à Akhetaton, avait rendu ce couronnement officiel et des copies de cet acte avaient été envoyées à tous les fonctionnaires du royaume.


  RETOUR À THÈBES


  Après avoir conseillé Akhenaton pour la construction d’Akhetaton, Aÿ et Horemheb semblaient revenir à l’ancienne religion thébaine et au dieu Amon. Ils auraient incité Toutankhaton à restaurer le culte du dieu Amon. Toutankhaton serait tout d’abord parti habiter à Memphis avec sa jeune épouse. Là, Horemheb l’aurait encouragé à faire reconstruire des temples en l’honneur d’Amon. Avec l’or nubien, le jeune pharaon aurait fait fabriquer de nouvelles barques pour le dieu Amon et le dieu Ptah, divinité principale de Memphis. Il aurait réaménagé les temples d’Amon, fait élever des statues du dieu thébain et ouvrir des écoles de prêtres.


  Dans la troisième année du règne de Toutankhaton, qui avait changé son nom en « Toutankhamon », tandis que la Grande Epouse royale Ankhesepaaton était devenue « Ankhesenamon », le couple royal était retourné vivre dans le palais d’Aménophis III. Tous les Égyptiens l’avaient suivi et avaient déserté Akhetaton. Il n’est guère plausible que Néfertiti, si elle était encore en vie, soit restée seule à Akhetaton. Horemheb aurait fait détruire tous les monuments construits en l’honneur du dieu Aton. Il aurait fait raser le temple de Néfertiti à Karnak et utiliser, pour la construction des nouveaux monuments en l’honneur d’Amon, les matériaux disponibles à Akhetaton. Aucun chaton de bague royale ne paraissant avoir été retrouvé après le règne de Semenkharê, il semble que la cité ait alors été totalement abandonnée.


  Comment Toutankhamon et Ankhesenamon avaient-ils vécu ces nouveaux changements et leur installation à Thèbes ? Néfertiti était-elle un modèle pour Ankhesenamon ? Les archives d’Akhetaton, des milliers de briques d’argile, furent transférées à Thèbes. Le responsable des archives et le chef du sceau déchiffrèrent les textes. Elles regroupaient des messages envoyés au pharaon par des vassaux pour réclamer des archers ou des instructeurs, des traités d’alliance, notamment avec les Hittites, le roi hittite s’étant engagé à ne pas envahir l’Egypte et Pharaon lui ayant tenu un discours équivalent pour ne pas attaquer son armée. Le roi voulait entretenir de bonnes relations avec les pays asiatiques.


  RITES À AMON


  Toutankhamon avait retrouvé les habitudes thébaines. Conformément aux anciens rites qui avaient sans doute été restaurés, les prêtres d’Amon l’accueillaient chaque jour aux sons des tambours et des sistres. Akhenaton et Néfertiti avaient ainsi honoré quotidiennement Aton à Akhetaton, peut-être avec une ferveur plus grande qui relevait moins des obligations et des devoirs que d’une véritable adoration rythmant la vie des souverains. Les prêtres d’Amon, la tête rasée, habillés d’une peau de panthère et agitant l’encensoir, accompagnaient le roi dans les temples divins, se courbaient devant lui en lui présentant les attributs du pouvoir, le fouet, le crochet et le sceptre. Revêtus des costumes d’Horus et de Seth, dieux de Haute et de Basse-Égypte, des membres du clergé s’inclinaient devant celui qui avait coiffé le pschent, couronne blanche et rouge, symboles des deux Égyptes, et qui avait reçu le lotus et le papyrus, plantes des deux régions de l’Egypte, devenant Roi de Haute et de Basse-Égypte.


  Toutankhamon se rendait au naos du dieu Amon où se trouvait une statue en bois de la divinité, peinte en or et décorée de pierres semi-précieuses. Pharaon prononçait les paroles sacrées puis il portait le lotus, l’encens et l’eau à Amon. Il embrassait enfin la divinité devant la Grande Epouse royale. Avec le Grand prêtre, il paraît le dieu de ses bijoux et se prosternait. Les prêtres apportaient les offrandes tandis que Toutankhamon entonnait un air en l’honneur d’Amon. Des enfants jouaient du luth et les courtisans restaient prostrés au sol, le visage dans la poussière. Tous portaient trois plumes d’autruche dans leur perruque. Toutankhamon faisait aussi des sacrifices d’animaux pour honorer Amon.


  Les vizirs dirigeaient l’Egypte. Ils veillaient sur le trésor royal et surveillaient les moindres sorties d’argent. Des délégués, nommés auprès des vizirs, supervisaient la répartition des terres et choisissaient les fonctionnaires.


  Quelques artistes seraient restés pendant quelque temps à Akhetaton en proie au silence. Il n’y avait plus aucune activité dans les fabriques de verre des bords du Nil, aucune âme dans les ateliers des dépendances royales. Les voies pavées proches du fleuve ne vibraient plus sous les roues des chars. Les temples consacrés au Soleil étaient vides. Seules les branches des arbres fruitiers s’agitaient doucement devant les gigantesques pylônes. Les lotus et les nénuphars flottaient sur les lacs aménagés.


  Désormais, tous les Égyptiens acclamaient Amon qui possédait, avant le règne d’Akhenaton, quatre-vingt mille serviteurs, trois mille statues, quatre cent mille animaux, quatre mille jardins, quatre-vingts bateaux et cinquante-cinq villages, de l’or, de l’argent et du cuivre en grande quantité. Le dieu Amon devait retrouver tous ses biens, ses sanctuaires abîmés ou détruits, ses champs abandonnés et envahis par les herbes.


  VIE QUOTIDIENNE A MALQATTA


  Toutankhamon, qui ne se nommait plus « représentation vivante d’Aton » mais « image d’Amon », n’avait pas perdu au change en revenant dans le somptueux et immense palais de Malqatta où Aménophis IV avait passé son enfance. Le plan, le gigantisme et la décoration avaient probablement inspiré les constructions faites à Akhetaton. S’y succédait un nombre incroyable de pièces, espaces à ciel ouvert permettant de laisser pénétrer les rayons de Rê ou d’Aton, salles de réception, salle du trône, salles hypostyles, appartements royaux, ateliers, greniers, magasins, logements pour les serviteurs, chambres d’amis. Sur les murs étaient reproduits des poissons, des papyrus et des oiseaux volant au milieu d’une foisonnante végétation. Toutes les décorations étaient gaies, lumineuses, colorées. A partir des reconstitutions faites avec les pauvres vestiges retrouvés, les palais semblaient somptueux par leur grandeur, leur beauté et le travail artistique réalisé dans chaque salle. Certaines salles du palais, auxquelles on accédait par un dédale de couloirs, donnaient sur de vastes pièces réchauffées par un bois peint de couleur rouge. Les portes, les colonnes, les piliers, les murs, les plafonds étaient peints avec un foisonnement de détails. Des dessins de vautours recouvraient de leurs ailes pourpres déployées le sol des couloirs. Les murs des chambres et ceux de leur salle de bains étaient ornés de scènes champêtres. Autant de splendeurs qui enveloppaient de leur beauté et de leur immensité Aménophis IV et Néfertiti quand ils rendaient visite à Aménophis III et à Tiyi avant leur mariage, autant de sources d’inspiration dans lesquelles ils avaient puisé pour faire bâtir Akhetaton.


  Toutankhamon portait un diadème et croisait sur sa poitrine un crochet et un sceptre d’or et de pierreries. Les hauts fonctionnaires qui avaient travaillé pour le couple amarnien devaient se plier aux nouvelles règles. Houy devint vice-roi de Koush selon la volonté du roi justicier qui donne sa sentence auprès du Grand prêtre, qui punit les coupables et protège les innocents. Il était ainsi l’un des personnages les plus puissants du royaume après Pharaon. Quand le roi festoyait à côté de la reine et de ses suivantes, vêtu d’un habit de lin blanc, Houy avait coutume de s’avancer vers Pharaon qu’il saluait dignement. Les femmes restaient suspendues à ses paroles. Les autres fonctionnaires de Koush et le Grand prêtre se plaçaient derrière lui.


  Les messagers portaient de longues robes bariolées aux manches brodées.


  Leur barbe carrée enveloppait le bas de leur visage. Lors des processions et des cérémonies, des défilés suivaient les invités de Koush en robe plissée, coiffés d’une perruque de couleur, surmontée d’une couronne plate et dorée puis venaient les habitants d’autres régions plus lointaines. Des boucles d’oreille pendaient des deux côtés de leur visage et des plumes multicolores paraissaient surgir de leur perruque verte.


  Lors des banquets, les serviteurs s’empressaient autour du couple royal. Ils allumaient des bougies qui éclairaient à peine les chevelures brunes des femmes présentes. Dans la pièce fraîche dominaient les senteurs des cônes parfumés placés sur les chevelures qui commençaient à fondre. On entendait, entre deux éclats de rire, le murmure des fontaines qui coulaient sans cesse. Des jeunes femmes, presque nues, le bout des seins peints, apportaient les mets : graines d’anis, de sésame, hors-d’œuvre pimentés. Les plats étaient merveilleusement présentés. D’autres femmes plus âgées servaient les vins et la bière. Arrivaient alors les viandes dans des plats d’argent décorés de pétales de fleurs : des cailles farcies, des oies, des ragoûts agrémentés de légumes multicolores. Les femmes dînaient en compagnie des hommes. Les musiciennes jouaient de la double flûte, du luth ou de la harpe. Elles chantaient des morceaux populaires tandis que le roi mangeait du bout des doigts du melon frais tout en ne quittant pas Ankhesenamon du regard. Voilà ce que l’on peut déduire des scènes représentées sur le mobilier royal où le jeune couple semble toujours très proche et complice.


  Alors que 1’on servait enfin les fruits et que des acrobates entraient en exécutant maints tours étonnants, un serviteur apportait dignement une momie miniature. Pharaon tenait à respecter la tradition. Il réclamait alors le silence et disait qu’ils étaient tous destinés à devenir des petits osiris quand ils auraient franchi les portes du dieu Osiris. Ils devaient donc en profiter dans leur vie terrestre pendant qu’il était encore temps, s’amuser, boire, rire et se délecter.


  Après de nouvelles acrobaties, le roi se levait et demandait à son épouse de faire de même puis ils se dirigeaient vers les trônes installés au fond de la salle. Les invités se succédaient devant le souverain pour le remercier. Les serviteurs recevaient ensuite 1’ordre de faire entrer les animaux domestiques, extrêmement nombreux, qui couraient dans toute la pièce en déclenchant des rires et des cris. Des singes bleutés s’emparaient des reliefs du repas et croquaient des fruits. D’autres grimpaient sur les perruques des femmes et arrachaient les cônes et les diadèmes. Les festivités pouvaient se poursuivre jusqu’à l’aube. Pharaon savait accueillir en son palais. Tous se courbaient alors devant le roi qui se retirait en compagnie d’Ankhesenamon. Toutankhamon pouvait faire du palais de Malqatta, comme l’avait fait Aménophis III, un lieu de réjouissances et de fêtes. Non loin du palais se trouvaient toujours le temple d’Amon et l’immense lac de Birket-Abou où Aménophis III prenait autrefois plaisir à naviguer avec Tiyi, reprenait vie.


  Aucun élément ne permet d’affirmer que Néfertiti se trouvait alors à Thèbes en compagnie de sa fille et de Toutankhamon. Si elle avait survécu à la peste, elle partageait le quotidien du jeune couple, Aÿ et Horemheb devant se charger des affaires intérieures et de l’armée. Mais cette hypothèse semble très hasardeuse étant donné qu’aucun signe ne permet d’affirmer que la reine Néfertiti était encore vivante à cette époque.


  Tout en revenant à Thèbes, Toutankhamon et Ankhesenamon ne pouvaient toutefois oublier totalement ce qu’ils avaient connu auprès de Néfertiti et d’Akhenaton : une vie luxueuse consacrée aux plaisirs et aux hommages faits à Aton dans une atmosphère pacifique, un art qui s’était affirmé sous les ciseaux de sculpteurs de talent, une apparence de liberté dans laquelle les souverains semblaient moins guindés qu’auparavant et plus accessibles.


  Toutankhamon aimait, comme Néfertiti et Akhenaton, se mêler à la foule, partir en promenade avec son épouse ou visiter les ateliers des meilleurs artistes. Au début de leur règne, Toutankhamon et Ankhesenamon avaient certainement suivi les conseils de Aÿ et d’Horemheb tant ils étaient jeunes et inexpérimentés.


  D’autres rois précédents avaient pris le pouvoir quand ils étaient jeunes adolescents. Hatchepsout avait reçu l’investiture vers l’âge de douze ans. Elle s’était imposée grâce aux conseillers de son père et aux prêtres qui l’avaient acceptée et, sans doute, assistée. Dès le début de son règne, elle l’avait emporté contre les Libyens, les Nubiens et avait même lutté contre les redoutables Asiatiques.


  Peu à peu, il était inévitable que le jeune couple cherchât, lui aussi, à s’imposer. Il n’est pas impossible que ce souhait ait entraîné leur disparition. Les deux fœtus de petites filles retrouvés dans la tombe de Toutankhamon, qui étaient peut-être les enfants du couple royal, prouveraient que Toutankhamon, avant son décès, vers l’âge de dix-neuf ans, voulait des descendants.


  DISPARITION DU BEAU-FILS DE NÉFERTITI


  Toutankhamon avait disparu dans des conditions mystérieuses. La célébration de l’ouverture de la bouche qui permettait à Toutankhamon de voir son âme libérée pour qu’elle connût toutes les joies de l’Au-delà avait été faite par Aÿ. Des taureaux blancs avaient été sacrifiés pour l’occasion. Le Grand prêtre avait probablement crié selon la tradition :


  – À ton double, au dieu Osiris juste de voix !


  Et les courtisans avaient certainement répondu : « Jamais Pharaon ne mourra. Il vivra éternellement car il incarne la bonté », comme c’était la coutume en pareille circonstance.


  Deux prêtres avaient alors porté le sarcophage à l’intérieur de la tombe. Bien qu’elle fût de petite dimension, la tombe de Toutankhamon avait été ornée de peintures intéressantes : une fresque retraçait la procession funéraire du roi, une autre la cérémonie de l’ouverture de la bouche faite par Aÿ qui aurait déposé lui-même la momie de Toutankhamon dans l’un des sarcophages en quartzite rosé, les sarcophages s’imbriquant les uns dans les autres. Les prêtres avaient placé tout autour le mobilier funéraire, les arcs, les flèches, les éventails du roi, maints objets en bois décorés d’ivoire et d’or, des rames pour guider Pharaon sur sa barque de l’Au-delà, une oie en bois, le vase à parfums du couple royal, une jarre à maquillage, des poignards, des stylets, des cannes, des bouquets de fleurs, des chars, des pliants, des chaises, des coffres où Ankhesenamon apparaissait parfois à côté de son époux.


  La tombe de Toutankhamon fut découverte par l’équipe de Howard Carter en novembre 1922. Après des années de recherches dans la Vallée des rois, alors que celles-ci allaient s’achever, un ouvrier remarqua une marche en pierre. Un escalier permettait, en effet, d’accéder à deux portes. Derrière se trouvaient la tombe et une partie importante du trésor du roi Toutankhamon. Des pilleurs de tombes avaient emporté plusieurs pièces.


  La momie de Toutankhamon a été scannée en janvier 2006. On lui a découvert une blessure à la jambe qui se serait gangrenée. Il n’avait pas de maladie à la naissance et il paraissait en excellente santé puisqu’il était un très bon chasseur et un athlète. Il n’était pas décédé des suites d’une blessure de chasse. Il avait en revanche deux hématomes à la tête, l’un qui semble avoir été fait post mortem, l’autre qui se trouve à la base du crâne et qui pourrait être la conséquence d’un acte criminel. Aÿ aurait-il donné l’ordre de supprimer un jeune roi qui commençait à s’imposer et qui voulait régner ? Horemheb pouvait-il être son complice, lui qui allait régner, comme Aÿ, après Toutankhamon ? Aÿ se présentait, en effet, comme le successeur légitime de Toutankhamon dès son enterrement. Il s’était fait représenter sur les murs de la tombe de Toutankhamon avec le pschent royal alors qu’il n’avait pas été désigné, à ce moment-là, pour être pharaon. Il s’était approprié la tombe choisie par Toutankhamon dans la Vallée de l’ouest près de celle d’Aménophis III, attribuant au jeune roi une tombe de fonctionnaire plus modeste dans la Vallée des rois. Aÿ avait également repris, sur les murs de sa tombe, les décors de celle de Toutankhamon, comme s’il voulait, encore une fois, s’imposer comme son incontestable successeur. Le « Père divin » avait également fait placer dans la tombe de Toutankhamon tous les objets qui avaient appartenu au jeune roi comme s’il avait voulu supprimer tout souvenir de Toutankhamon au palais. Il avait insisté pour épouser Ankhesenamon, qui était peut-être sa petite-fille, alors qu’il était déjà marié avec Tii, la nourrice (et peut-être la mère) de Néfertiti. Deux anneaux retrouvés prouveraient que ce mariage aurait bien eu lieu. C’est à cette époque-là qu’Ankhesenamon aurait envoyé un message au roi du Hatti pour éviter cette union et épouser l’un des princes hittites, texte qui, on l’a vu, aurait pu être écrit et envoyé par Néfertiti après le décès d’Akhenaton si la reine était encore en vie.


  Aÿ devint pharaon après le règne de Toutankhamon et Horemheb lui succéda. Tous deux ont continué à honorer Amon. Horemheb fit effacer tous les cartouches de Toutankhamon et graver les siens à sa place. Il fit également marteler sur les murs de Karnak tout ce qui rappelait les règnes d’Akhenaton, de Néfertiti et de Toutankhamon. Horemheb réorganisa l’Egypte. Il fut très populaire et fut enterré, lui aussi, dans la Vallée des rois.


  LES CORPS DES GRANDES ÉPOUSES ROYALES


  Ni le corps ni la tombe d’Ankhesenamon, la fille de Néfertiti, n’ont été retrouvés, on l’a vu. Aucun objet funéraire intéressant la concernant n’a été découvert. Les scènes tendres du jeune couple royal, dessinées notamment sur les objets retrouvés dans la tombe du roi Toutankhamon, laissent deviner, si elles sont objectives, une certaine tendresse entre les deux jeunes gens. Ces scènes ne sont pas sans rappeler celles dans lesquelles apparaissent Akhenaton et Néfertiti : même souci du détail familier, du réalisme dont il se dégage une émotion et une proximité étonnantes comme si l’on était invité dans le cercle familial à partager les occupations des souverains, semblables à des notables dans leur vie intime.


  Les corps des Grandes Epouses royales de la XVIIIème dynastie n’auraient pas tous été retrouvés ni identifiés. Dans les années 1985, j’estimais, comme je l’ai écrit, que la momie découverte dans la tombe proche de celle de Thoutmosis III dans la Vallée des rois pouvait être celle de Mérytrê-Hathepsout II, une fille hypothétique d’Hatchepsout qui aurait été l’épouse du pharaon Thoutmosis III. L’analyse approfondie de la tombe montra, en effet, qu’il s’agissait d’une sépulture de femme. Si Mérytrê-Hatchepsout II avait été enterrée dans la Vallée des rois près de celui qui avait peut-être été son époux, il était possible que toutes les reines de la XVIIIème dynastie aient été enterrées dans la Vallée des rois à une époque où les tombes de la Vallée des princes, appelée ensuite la Vallée des reines, n’existaient pas encore. Le corps d’Ahmès-Néfertari avait été enterré et retrouvé dans la Vallée des nobles, avant la création de la Vallée des rois qu’elle avait elle-même imaginée. Les corps des reines ensevelis à Akhetaton auraient pu être transférés à Thèbes ouest sur décision de Aÿ ou de Toutankhamon au vu de tous ou dans le plus grand secret.





  CHAPITRE 13

  

  Le sort d’Akhetaton


  DÉCOUVERTE D’AKHETATON


  Complètement abandonnée, la cité d’Akhetaton n’attira plus personne. Comme le voulait la tradition, on l’a vu, les blocs de pierre de la ville furent réemployés pour d’autres monuments situés notamment à Hermopolis et la ville fut oubliée. Il fallut attendre la campagne d’Egypte en 1798 pour que l’on découvrît Akhetaton dont les vestiges, recouverts de sable, étaient peu nombreux. Un plan du site fut fait. Vers 1825, après avoir étudié les ruines de cet endroit inconnu, le Britannique John Gardner Wilkinson, qui trouva des tombes de nobles, déclara que la ville était Alabastronopolis. Il refit un plan de la cité et reproduisit des morceaux de fresques encore visibles sur les murs de certaines tombes de nobles. Aucun archéologue ni historien ne jugea alors nécessaire de communiquer ces informations si bien que personne ne connut l’existence de ces vestiges. En 1842, Richard Lepsius, responsable de l’expédition prussienne, dressa pendant douze jours une liste des monuments et des scènes figurant sur les murs des tombes.


  La journaliste britannique Amelia Ann Blanford Edwards, fondatrice de l’Egypt Exploration Fund (« Fondation pour l’exploration de l’Egypte »), appelée ensuite l’Egypt Exploration Society, a raconté son voyage du Caire à Abou Simbel dans A Thousand Miles up the Nile. Elle s’était, elle aussi, rendue dans la cité d’Akhetaton et avait été choquée, comme tous ceux, touristes ou archéologues, qui se rendaient alors à Minieh, près du site, par la pauvreté et les maladies, notamment ophtalmologiques, qui touchaient la population.


  Des archéologues français avaient été travailler, quarante et un ans après les Prussiens, dans l’antique Akhetaton où ils étaient restés pendant dix-neuf ans. Ils avaient fouillé minutieusement de nouvelles tombes et avaient protégé les fresques des pilleurs qui avaient pris l’habitude de les découper pour les emporter et les revendre.


  En 1887, la découverte d’une habitante de la région, déterminante, rendit le site encore plus célèbre. Celle-ci trouva une partie de l’ancienne correspondance entre les Égyptiens et les Asiatiques à laquelle s’ajoutèrent ensuite des fragments de tablettes et d’autres supports mieux conservés. Plus de trois cent quatre-vingts tablettes ont été retrouvées à ce jour évoquant les échanges diplomatiques entre l’Egypte et les cours de Chypre, d’Amourrou, de Babylone, du Mitanni, du Hatti. D’autres tablettes, perdues, ont probablement été revendues sur les marchés ou détruites. Les tablettes retrouvées ont été exposées dans plusieurs musées : au musée du Louvre à Paris, au musée égyptien du Caire, au musée de Moscou et, la plupart, au musée du Proche-Orient, de Berlin.


  En revanche, peu de fragments de statues, en partie exposés au Brooklyn Museum et au Metropolitan Museum de New York, ont été rassemblés. Ils appartenaient à une quinzaine de statues d’Akhenaton et de Néfertiti, très abîmées, qu’il fut impossible de reconstituer, maigre trouvaille d’autant que le couple royal en avait sans doute commandé en grand nombre aux sculpteurs. Dans le palais fut retrouvé le masque en plâtre d’Akhenaton, une pièce peut-être utilisée par l’artiste pour reproduire des ouchebti.


  Alors que le village des artisans de Thèbes ouest ou ses environs avaient permis de découvrir des centaines de tessons de poteries (ou ostraca) donnant moult détails sur la vie quotidienne des ouvriers des tombes, les fouilles du village des ouvriers d’Akhetaton n’avaient livré que des tessons plus ordinaires et du mobilier en pierre.


  Les Français avaient pénétré dans la tombe d’Akhenaton en février 1890. Malheureusement, les habitants de la région avaient déjà tout exploré et avaient emporté ce qu’ils pouvaient revendre sur les marchés. Il ne restait rien du trésor funéraire. Les murs présentaient encore quelques fresques qui n’avaient pas été détruites par les successeurs d’Akhenaton, soucieux de faire disparaître le souvenir de cette époque amarnienne. Les dessins et les plans réalisés au moment de leur découverte auraient pu permettre une reconstitution plus précise du site si des querelles n’avaient entraîné alors la dégradation de deux salles du tombeau et si la guerre n’avait pas interrompu les travaux et les fouilles.


  Au temps de Norman de Garis Davies, qui travailla sur le site en 1891, et de Flinders Petrie qui arriva en 1902, le travail sur le site était compliqué. Dès 1892, tous les vestiges de Tell el-Amarna avaient été explorés : les temples d’Aton, les palais, le bureau des archives, les ateliers, les maisons particulières des notables et des commerçants. Dans son livre The Rock tombs of el-Amarna, Davies a décrit les tombes et les stèles-frontières d’Akhetaton, un travail qui lui a demandé trois années. Egalement attiré par le site, l’égyptologue James Breasted fut choqué par l’état des lieux. Les archéologues anglais, français et allemands n’avaient pas su protéger ce patrimoine. Si les travaux se poursuivaient ainsi, toute découverte ou restauration ne seraient bientôt plus qu’illusoires. La dégradation du lieu était déplorable.


  Au tout début du XXème siècle, Ludwig Borchardt et son équipe allemande examinèrent, à leur tour, l’ensemble des tombes et des vestiges. En plus des vases canopes en albâtre, des ouchebti d’Akhenaton en pierre et en faïence, de deux sarcophages déjà découverts, y furent retrouvés des morceaux de vaisselle dont certains portaient les noms de Thoutmosis III et d’Aménophis III. L’un des sarcophages était celui d’Akhenaton ; l’autre était peut-être celui de Maketaton. Les noms de Tiyi, de Néfertiti, d’Aménophis III et de Meritaton y apparaissaient. L’équipe allemande découvrit un buste qui provenait peut-être de l’atelier du sculpteur Thoutmès. Ce buste fut ensuite identifié comme étant une représentation de Néfertiti. La guerre interrompit les fouilles une nouvelle fois. Dès 1921, l’Egypt Exploration Society, notamment dirigée par le professeur britannique Thomas Eric Peet, les Britanniques Charles Leonard Woolley, John Pendlebery et Francis Llewellyn Griffith et le Néerlandais Henri Hans Frankfort investit le site. En 1979, le professeur anglais Barry John Kemp réalisa une nouvelle recension détaillée de tout ce qui avait été trouvé. Les hiéroglyphes des stèles-frontières, enfin déchiffrés, donnèrent de précieux détails sur l’histoire du lieu. Le règne de Néfertiti et d’Akhenaton semblait renaître de sa damnatio memoriae. Mais personne ne savait qui était vraiment Akhenaton. Les personnages, apparemment notoires, dont le nom avait été retrouvé le plus souvent sur les murs des tombes ou sur des inscriptions, étaient les sculpteurs Thoutmès et Bak et des hauts fonctionnaires comme Houya, Ahmès, Toutou, Ramos, le scribe royal Méryrê, le Grand prêtre Méryrê, Panéhésy, le chef de la police, l’intendant Ipy, le médecin du roi. Toutes ces tombes inachevées avaient été construites sur le modèle thébain, une statue du défunt ayant été placée à l’intérieur. Comme les stèles-frontières enfouies sous des amas de pierres, volontairement détruites ou taillées dans une roche friable qui s’était détériorée, les parois ne laissent que peu de renseignements sur les années amarniennes. Sans doute déçus de pénétrer dans des tombeaux déjà visités et pillés, ne trouvant que peu d’objets et de fresques, les archéologues avaient fermé ces endroits pour les préserver d’autres pilleurs de tombes.


  Les archéologues égyptiens avaient, eux aussi, travaillé sur le site d’Akhetaton qui garde, encore aujourd’hui, malgré les destructions, un côté mystérieux, émouvant, particulier, inégalable. Les fouilles et les études ne portent pas essentiellement sur la famille royale et la tombe du roi mais sur la vie quotidienne à Akhetaton, sur les ateliers d’artistes où l’on fabriquait des objets en faïence, sur les boulangeries et les autres boutiques. On a ainsi retrouvé des morceaux de vaisselle en verre et des poteries grecques, des scarabées et des chatons de bagues en faïence endommagés, des fragments d’amulettes et des bijoux à vêtements aux noms de rois et de reines, des sceaux, des jarres de vin, de bière, d’huile, de miel et de viande, brisées, dont les étiquettes, datées, avaient été rédigées à l’encre, en hiératique.


  Les derniers objets retrouvés à Tell el-Amarna, vaisselle, bijoux, amulettes, ne font pas allusion aux règnes qui ont suivi celui de Sémenkharê et de Toutankhaton, preuve que la cité semblerait bien avoir été désertée quand Toutankhaton a décidé d’habiter à Thèbes.


  Suite aux attentats du Caire de 1996 et de Deir el-Bahari en 1997, il fut extrêmement difficile, pendant plusieurs mois, d’accéder et de travailler à Tell el-Amarna, le site ayant été fermé aux touristes pour des raisons de sécurité.


  LE BUSTE DIT « DE NÉFERTITI »


  Le buste dit « de Néfertiti », en calcaire couvert de gypse, haut d’un peu moins de cinquante centimètres, présente une femme coiffée du mortier bleu. Elle n’a pas d’œil à gauche comme si la pièce n’avait pas été achevée, qu’elle ait été volontairement détériorée ou que le modèle ait eu une maladie ophtalmologique. Son œil droit est fait en cristal de roche. La coiffe et le collier dorés, rouges, bleus et verts sont en bon état. Le fait que le buste dit « de Néfertiti » soit borgne a entraîné plusieurs hypothèses dont l’une porte sur les sentiments que le sculpteur Thoutmsès aurait ressentis pour sa souveraine. La reine ne répondant pas à son amour, il aurait volontairement abîmé un visage plutôt séduisant. Cette supposition paraît toutefois fantaisiste car il s’agirait de la seule tête où la reine aurait été représentée avec un seul œil.


  Ce buste aurait en réalité servi de modèle aux élèves de Thoutmsès chargés de sculpter des visages et devant recourir, pour les cavités, à des méthodes d’incrustation avec des pierres semiprécieuses comme le jaspe vert ou rouge, la cornaline, la turquoise, le lapis-lazuli, l’amazonite, parfois substitués par du verre coloré.


  Le buste dit « de Néfertiti », emporté en Allemagne, est actuellement exposé au Neues museum de Berlin. Depuis quelques années, les Antiquités égyptiennes cherchent en vain à le récupérer. Il représente l’une des pièces majeures du Neues museum de Berlin.





  CHAPITRE 14

  

  Des mystères qui perdurent


  LA TOMBE 55


  En 1907, sous la direction du Britannique Edward Russell Ayrton, la tombe King’s Valley 55 fut découverte. Située presque en face de la tombe de Toutankhamon, elle était constituée d’un couloir, d’un corridor, d’une chambre funéraire et d’une pièce annexe, le tout semblant avoir été agrandi. Les archéologues y trouvèrent de nombreux objets abîmés, parfois recouverts d’or. Rien n’indique que ces objets ont été endommagés dès l’Antiquité par des pilleurs de tombes. Des infiltrations d’eau importantes avaient commis de graves dégâts. La momie se trouvait dans le cercueil, lui aussi abîmé. Son couvercle, déplacé, ne dissimulait plus la tête de la momie au moment de la découverte. Tous les éléments en bois avaient pourri. Un bloc de pierre avait endommagé le corps.


  L’analyse du cercueil et sa reconstitution démontrèrent qu’il abritait probablement une momie de femme. Mais le cartouche retrouvé paraissait avoir été modifié à plusieurs reprises. Ce corps fut tout d’abord identifié comme étant celui d’Akhenaton, puis celui de Tiyi, d’Aménophis II, d’Aménophis III, de Toutankhamon, de Sémenkharê. Des sceaux au nom de Toutankhamon pouvaient laisser penser que le jeune roi s’était occupé des funérailles de la personne qui avait été ensevelie dans la KV55. La logique et les traditions voudraient que ce fût son prédécesseur : Sémenkharê. Mais il est également possible que ce corps ait été déplacé, qu’il venait d’une autre sépulture et que Toutankhamon se soit chargé de ce nouvel enterrement. Auquel cas il pourrait s’agir de celui d’Akhenaton ou d’une autre personne.


  Plusieurs éléments ont été retrouvés dans cette tombe, entraînant encore plus de confusions. Les couvercles de quatre vases canopes étaient illustrés non des traditionnelles divinités mais d’un visage féminin coiffé de la perruque nubienne. Comme ces couvercles ne semblent pas s’emboîter convenablement, il ne s’agit peut-être pas des couvercles d’origine. Mais qui pouvait être cette femme ? Néfertiti ? Kiya ? Meritaton ? Une autre fille de Néfertiti ? L’analyse des viscères protégés dans les vases canopes ne révéla rien. Trois vases se trouvent actuellement au musée égyptien du Caire, le quatrième ayant été donné à l’équipe en charge des fouilles. Il est actuellement au Metropolitan museum of Art de New York.


  Les bandelettes, qui furent malheureusement égarées pendant les analyses, auraient indiqué le nom d’Akhenaton. Les briques magiques qui permettaient au défunt de connaître une vie heureuse dans le pays des Bienheureux étaient au nom d’Akhenaton. En revanche, de grands pans avaient été faits sur ordre d’Akhenaton pour protéger le cercueil de Tiyi. Les inscriptions étaient claires à ce sujet puisqu’il y est question du roi et de la Grande Epouse Tiyi, Mère royale. Aton rayonnait sur Tiyi et peut-être sur d’autres membres de la famille royale.


  Si les vases canopes appartenaient à Kiya, le cercueil abritait peut-être son corps. Mais il pouvait aussi être celui de Tiyi puisqu’on avait retrouvé des inscriptions portant son nom, ou celui d’Akhenaton, voire même de Néfertiti, à moins que le corps de Sémenkharê n’y ait remplacé celui d’Akhenaton. Le naos susceptible de protéger le cercueil avait été créé pour Tiyi et il avait été fait pour une femme. Les inscriptions extérieures, lacunaires, renvoyaient au roi de Haute et de Basse-Égypte. A quelle femme ce cercueil était-il donc destiné ? A l’épouse du roi ? A une favorite ? A sa mère ?


  Le seul moyen de le savoir était d’analyser la momie qui, selon les rapports, paraissait assez bien conservée. Le fait qu’elle ait la main gauche repliée sur la poitrine indiquait qu’il devait s’agir d’une épouse royale. Le corps était de petite taille et les dents en bon état, ce qui était rare dans un pays où les habitants s’alimentaient avec des produits séchés au soleil, recouverts de poussière et de sable. Mais dès qu’on la touchait, la momie se désagrégeait. Les bandelettes enlevées, la momie ne présentait plus guère qu’un squelette.


  Des débats et des discussions mouvementés suivirent ces découvertes importantes. D’aucuns étaient convaincus qu’il s’agissait de la momie de Tiyi. Après un examen approfondi de la momie, il fut décrété qu’il s’agissait d’une femme, le bassin étant large. Le corps fut déposé au musée égyptien du Caire et examiné de nouveau quelque temps plus tard. La momie pouvait être celle d’un jeune homme de vingt-cinq ans. Or, Akhenaton avait vécu bien au-delà de cet âge même s’il avait pris le pouvoir tôt. S’il avait régné plus de quinze ans, comment imaginer qu’Akhenaton était bien le jeune homme de vingt-cinq ans placé dans le cercueil ? Reconstituant le crâne et le visage de la momie non identifiée, le médecin légiste affirma toutefois ce qu’on attendait de lui en se basant sur des arguments extrêmement fragiles : il s’agissait bien d’Akhenaton.


  En 1963, un chercheur tenta d’apporter des réponses plus convaincantes à cette énigme non résolue. Les analyses, avec des moyens plus modernes, permirent de suggérer que la momie était le corps d’un homme âgé de moins de vingt-cinq ans dont le groupe sanguin, rare, était celui de la famille royale. Pouvait-il s’agir de Toutankhamon, mort à dix-neuf ans ? D’autres examens, plus récents et plus sophistiqués, ont ensuite permis d’affirmer que l’homme était mort vers l’âge de trente-cinq ans, ce qui excluait la thèse selon laquelle il s’agissait de Toutankhamon. D’autres hypothèses ramenèrent l’âge du défunt à vingt-cinq ans. Suite à des analyses morphologiques du crâne et du visage, il n’était pas non plus exclu qu’on pouvait avoir affaire à Thoutmosis IV. Sémenkharê correspondait assez bien au profil. Il était mort jeune et n’avait pas régné longtemps. Il était probablement un fils d’Aménophis III.


  Des analyses d’ADN, réalisées en 2010, tendaient à prouver que la momie était finalement celle d’un homme plus âgé dont le groupe sanguin était le même que celui de Toutankhamon. Il s’agirait alors d’Akhenaton.


  Le sarcophage en bois, doré avec des incrustations de pierres semiprécieuses et de verre, est exposé au musée égyptien du Caire. Malheureusement tout nom a été effacé. Il y est seulement écrit que le défunt souhaite retrouver la vie probablement grâce à la divinité. Des titres de roi sont cités. Les allusions les plus intéressantes sont peut-être la référence au disque solaire et l’allusion au fils d’Aton vivant éternellement.


  MEMBRES MÉCONNUS DE LA COUR


  Le nom d’une femme apparentée à la famille royale ne semble apparaître qu’une fois dans les éléments retrouvés : Moutemnebou, qui était peut-être la sœur de Tiyi. Un mystère entoure cette femme qui est connue par une citation mentionnant son fils Iy, enfant de « la sœur de la Grande Epouse royale, Moutemnebou ».


  Les représentations de Youya, de Touya et de Tiyi étant bien conservées, les comparaisons entre ces trois personnages sont possibles. Les objets funéraires retrouvés dans la tombe commune de Youya et Touya dans la Vallée des rois appartiennent à la famille royale. L’importance de Touya et de Youya ne fait aucun doute puisque le couple a eu le grand honneur d’avoir été enterré à cet endroit à l’instar de quelques hauts fonctionnaires. La reine Tiyi, on l’a vu, pouvait avoir des origines nubiennes. Si les Nubiens continuaient à se rebeller sous le règne d’Aménophis III, celui-ci tint toutefois à fêter ses jubilés en Nubie en même temps qu’en Égypte. Il y fit construire des temples pour son épouse et pour lui-même et associa le peuple nubien aux fêtes et aux réjouissances égyptiennes. Le pharaon respectait également les dieux nubiens. Aménophis III aurait pu faire un choix stratégique et politique en épousant Tiyi que cette décision vînt de lui ou de ses parents. Les Nubiens continuaient, en effet, à se rebeller contre les Égyptiens. Les Koushites refusaient la domination égyptienne. Ils empêchaient parfois les ouvriers égyptiens de travailler dans les mines d’or et attaquaient les escadrons surveillant les places et les voies d’accès. Toutefois, vu la suprématie de l’armée égyptienne sur les soldats nubiens, le pharaon n’avait nullement besoin de marier un prince avec une Nubienne pour imposer sa loi.


  Il est difficile aujourd’hui de connaître tous les personnages liés à la famille royale. Quelques noms apparaissent ici ou là. Iaret n’est que très peu mentionnée. Elle est citée sur une stèle de Konosso proche d’Assouan où elle serait à la fois « fille, sœur et épouse du pharaon » et où elle est dessinée derrière le roi qui frappe ses ennemis. Elle apparaît aussi sur une inscription du Serabit el Khadim au Sinaï où son lien filial avec Thoutmosis IV est évoqué. Iaret n’est mentionnée que dans des écrits tardifs datés de l’an 7 du règne et elle n’apparaît jamais avec la Grande Epouse royale. Comme elle est également appelée « Epouse royale », il est possible que Thoutmosis IV l’ait choisie comme Grande Epouse royale après la disparition de sa précédente ou de ses précédentes Grandes Epouses.


  Les enfants de Thoutmosis IV, frères et sœurs d’Aménophis III, sont connus grâce aux tombes des fonctionnaires qui ont été à leur service. L’aîné est probablement Amenhemat qui a disparu très tôt. Aakheperourê est bien attesté. Une statue d’Ahmès se trouve au musée du Caire. Quant à Maïerpera qui a eu sa sépulture dans la Vallée des rois, on ne sait s’il était un frère d’Aménophis III.


  Grâce à quelques tombes de fonctionnaires, les noms des sœurs d’Aménophis III sont connus. Deux sont également attestées grâce à des étiquettes retrouvées sur des momies : Phyhia et Amenemopet.


  THOUTMÈS


  Des chercheurs allemands auraient découvert l’atelier et peut-être la maison de Thoutmès en 1912. Dans la cour se trouvait, en effet, un élément de harnais, une œillère en ivoire, au nom de l’artiste. Non loin de là, dans un espace appartenant manifestement à un sculpteur avaient été découverts des moulures, des bustes, des études et des morceaux de statues. Les éléments les plus intéressants sont des têtes ou figurine supposées de Néfertiti, de Kiya, d’Aÿ, d’Aménophis III exposés au musée égyptien du Caire, au musée égyptien de Berlin et au Metropolitan Museum of Art. Néfertiti y apparaît sous des traits fins et harmonieux, les sourcils arrondis, les lèvres charnues, le nez petit. Sur les statuettes, ses hanches et ses jambes sont un peu fortes, sa poitrine menue et son ventre un peu rond. Kiya lui ressemble étrangement, même si son nez est parfois plus épaté, signe que le sculpteur avait sans doute recours à des modèles. Il est donc difficile de savoir si ces femmes ressemblaient aux œuvres que l’on a faites d’elles. Une tête d’Aménophis III, exposée au musée égyptien de Berlin, totalement différente de celles qui se trouvent au musée égyptien du Caire et au musée de Louxor, montre un homme aux joues et aux contours du visage bien ronds. Ces traits n’ont rien à voir avec le visage allongé, anguleux, aux joues creuses et aux yeux exorbités qui caractérisent Aménophis III sur d’autres de ses bustes et statues.


  Le sculpteur Thoutmsès a réalisé des bustes de la reine qui était peut-être devenue son principal modèle. Dans les dernières années de la vie à Akhetaton, l’artiste se serait concentré sur les sculptures de la reine. Si Thoutmès était un artiste de renom et s’il était souvent choisi par la famille royale pour faire des portraits officiels, rien ne prouve qu’il ait eu une liaison avec la reine. Il ne paraît guère possible que Néfertiti ait trompé son mari au vu et au su de tous. En outre, avancer qu’elle était devenue la maîtresse du sculpteur et qu’elle aurait été reléguée dans une aile du palais par son propre mari parce qu’elle avait commis une faute impardonnable paraît très fantaisiste. Il est plus objectif de penser que Thoutmès était un sculpteur important au palais, surtout vers la fin du règne d’Akhenaton, et qu’il possédait une maison et un atelier dignes de son talent.


  En 1996, à Saqqarah, a été retrouvé un tombeau ayant appartenu à un certain Thoutmsès, « chef des peintres », qui daterait du règne de Toutankhamon. Mais même si certains titres mentionnés peuvent faire songer au sculpteur Thoutmsès, rien ne prouve qu’il s’agisse de sa sépulture, le nom de Thoutmsès étant extrêmement courant. En outre, l’inscription mentionne un lieu de travail qui ne semble pas lui correspondre.


  LETTRE DE NÉFERTITI AU HATTI


  Les Hittites avaient l’habitude d’archiver toutes les informations importantes sur la politique, l’administration et les coutumes de leur pays. Des milliers de textes rédigés sur des supports en argile ont été retrouvés. La lettre que Néfertiti aurait écrite au roi du Hatti pour lui demander l’un de ses fils, a été découverte au début du XXème siècle dans un ensemble décrivant la politique de Soupilouliouma narrée par son fils. La lettre de Néfertiti est le 7ème fragment. Le fils de Soupilouliouma, Marshil II, fait mention de la victoire des Hittites à Hamqa. Il précise que cette bataille a jeté la terreur parmi les Égyptiens et que le héraut de la reine égyptienne est arrivé pendant cette période au Hatti.


  Nous avons également retrouvé la seconde lettre que la reine fut obligée d’adresser au roi du Hatti, sceptique et peu enclin à répondre favorablement à son attente. Même s’il était prestigieux pour l’un de ses fils de devenir pharaon, le contenu des deux missives était tellement inattendu que le Hittite se montrait méfiant, croyant à un piège.


  Le ton apeuré de la reine dans ses écrits ne paraît pas factice. Pour sauver sa vie, elle doit avoir un époux au plus tôt. Elle aurait donc envoyé son chambellan particulier au Hatti. Celui-ci aurait accompagné le messager Hani et aurait insisté auprès du roi étranger sur la sincérité de la reine.


  Un autre texte appelé « Suppliques de Mourshil face à la peste » évoque la décision du roi du Hatti finalement convaincu par Hani. Il aurait décidé d’envoyer l’un des princes en Égypte. Mal lui en prit puisque celui-ci perdit la vie pendant son voyage. Furieux, le roi du Hatti aurait aussitôt déclaré la guerre à l’Egypte.


  Mais il est difficile de savoir si la demande de la reine égyptienne a été faite par Néfertiti ou par sa fille Ankhesenamon après le décès de Toutankhamon. Le contenu de la correspondance montre une certaine inquiétude, et, dans plusieurs passages, une crainte et une nécessité d’agir dans l’urgence. La vie et le trône de la reine semblent menacés. Celle-ci a besoin d’avoir un époux dès que possible et elle ne souhaite pas que celui-ci soit un Egyptien. Elle ne fait plus confiance à son entourage. Il aurait fallu que Néfertiti survécût à son époux Akhenaton, on l’a vu, pour qu’elle pût écrire ce courrier avant de porter son dévolu sur le jeune Toutankhaton et de le donner finalement comme mari à sa fille Ankhesepaaton.


  A la mort de Toutankhamon, décédé à dix-neuf ans d’une façon mystérieuse même si le scanner de sa momie a notamment révélé une blessure à la jambe, Ankhesenamon se voit proposer une alliance avec Aÿ, qui est déjà marié et qui est peut-être son grand-père. Deux anneaux retrouvés indiqueraient que ce mariage a réellement eu lieu, peut-être contre la volonté d’Ankhesenamon, qui disparait étrangement quelque temps après. La jeune femme se savait-elle entourée d’Egyptiens dangereux à la cour qui auraient pu attenter à la vie de son époux ? Aurait-elle alors écrit ces deux courriers au roi du Hatti ? Les faits et les dates relatés dans les lettres ne permettent pas de trancher même s’il semble plus vraisemblable qu’elles aient été écrites par Ankhesenamon.


  AŸ


  Aÿ aurait régné pendant quatre ans et il aurait eu une soixantaine d’années lorsqu’il monta sur le trône, ce qui est extrêmement âgé à l’époque. Son nom fut ensuite martelé, comme celui de Toutankhamon, probablement par son successeur Horemheb, chef des armées sous son règne. Sa tombe a également été saccagée. Son sarcophage, très abîmé, fut réparé. Quant à ses ouchebti, ils ont été détruits, l’empêchant ainsi de mener une vie tranquille dans l’Au-delà.


  Giovanni Batista Belzoni est resté l’une des figures les plus attachantes et les plus troublantes des chercheurs de la Vallée des rois. Il a tout d’abord localisé la tombe de Séthi 1er dans la Vallée des rois. Fort de ses premiers succès, il a embauché quelques ouvriers égyptiens et a décidé de partir en quête d’autres sépultures, espérant découvrir un véritable trésor. Marchant dans la Vallée de l’ouest, Belzoni découvrit par hasard la tombe de Aÿ. Il mit, en effet, le pied dans un trou et trouva ainsi l’entrée de sa tombe qui était entièrement vide. Sur les fresques, Aÿ chasse dans les marais. Il est en compagnie des divinités et de son « kha ». Il se tient près d’Osiris devant une table d’offrandes. Il passe d’une rive à l’autre du Nil sur un bateau funéraire.


  S’il avait une tombe qui reflétait la haute estime qu’il avait de lui-même, Aÿ n’échappa pas aux pilleurs de tombe et subit une telle damnatio memoriae de la part d’Horemheb qu’il est bien difficile de reconnaître les personnages peints sur les murs aux noms le plus souvent effacés.


  On l’a vu, Aÿ était peut-être le frère de Tiyi, la Grande Epouse royale d’Aménophis III, et le père de Néfertiti. Il semble apparaître très jeune aux côtés des rois. Héraut, représentant des pharaons auprès des roitelets étrangers, ambassadeur, conseiller et responsable des affaires intérieures, il devint de plus en plus puissant sous les règnes de son beau-frère, d’Aménophis IV Akhenaton, de Sémenkharê et de Toutankhamon avant de s’imposer comme pharaon. Homme de coulisses puis roi rompu aux manœuvres politiques, Aÿ a été supprimé de toutes les listes de pharaons. Horemheb, son successeur, fut l’un des premiers à contribuer à sa « disparition ». Horemheb voulait, en effet, laisser croire qu’il avait régné après Aménophis III, seul pharaon à ses yeux digne de ce nom.


  Aÿ s’était emparé des statues de Toutankhamon pour les placer dans son propre temple, signe qu’il ne respectait pas le jeune roi autant qu’il voulait le laisser croire à son décès. Horemheb s’était à son tour approprié les statues de Toutankhamon avant de faire détruire celles de Aÿ.


  Bien que plusieurs de ses successeurs aient cherché à faire disparaître ses représentations, Toutankhamon est assez bien connu. Dans cette damnatio memoriae, quelques statues du jeune souverain ont été épargnées ou oubliées par les ouvriers chargés de les détruire. L’une se trouve dans le temple de Louxor, une autre dans le temple de Karnak, une autre encore est actuellement exposée dans le hall d’entrée du musée de Louxor. A l’intérieur de ce même musée, se trouve une petite tête de Toutankhamon qui apparaît aussi au musée égyptien du Caire sur des dossiers de fauteuils en compagnie d’Ankhesenamon, sur des chatons de bagues, sur de nombreux bijoux, sur des boucliers lui ayant appartenu et sur des coffrets.


  L’avocat américain Theodore Montgomery Davis, qui avait découvert sept tombes dans la Vallée des rois, avait également réuni, lors de ses fouilles, de 1902 à 1914, des objets faisant référence à Toutankhamon : un godet bleu retrouvé pendant l’hiver 1906, un coffret avec des citations de Toutankhamon, de Aÿ et de Ankhesenamon, une bouteille de vin avec un bouchon au sceau de Toutankhamon, un récipient entouré d’une étoffe datant de l’an 6 de Toutankhamon et des bandelettes retrouvées dans un puits.


  LES PILLEURS


  Avant même les vols ou les destructions faits par les pilleurs de l’ère moderne, ceux de l’Antiquité avaient déjà accompli leur œuvre. Pendant les campagnes de fouilles du XIXème siècle, des brigands, à l’affût, menaçaient les chercheurs. Les habitants des villages situés dans la Vallée des nobles avaient repéré et visité des tombes bien avant les archéologues, emportant et revendant tout ce qui était possible. Dans les années 1880, alors que des habitants du village de Gournah, suspectés de vols, conduisaient des policiers vers leurs découvertes, notamment des « cachettes » où avaient été retrouvées de nombreuses momies royales, des pilleurs n’avaient pas hésité à attaquer les équipes de fouilles.


  Dans un puits de forme rectangulaire d’une longueur de trois mètres, profond de douze mètres, les chercheurs, guidés par les habitants de Gournah, avaient découvert les cercueils de Thoutmosis 1er, de Thoutmosis II, de Thoutmosis III, de Ramsès 1er, de Séthi 1er et de Ramsès II. Objets funéraires, momies et cercueils avaient été embarqués pour Le Caire.


  Bien qu’il fût lui-même chargé de lutter contre ces actes de vandalisme, Howard Carter fut victime de pilleurs de tombes en novembre 1901. Conscient qu’il fallait protéger certains endroits et plusieurs momies, H. Carter avait prévu des portes en fer. Les pilleurs avaient toutefois réussi à pénétrer dans les tombes, à détériorer les momies et à voler des objets. Ces premiers chercheurs n’étaient pas encadrés comme les archéologues le sont aujourd’hui à Thèbes ouest. Des équipes du monde entier y travaillent aujourd’hui sous le contrôle du bureau des Antiquités, des inspecteurs et des directeurs qui font régulièrement des rapports au Caire. Les périodes de fouilles sont limitées à quelques mois et les équipes doivent respecter la réglementation. Les objets retrouvés sont soigneusement répertoriés.


  Quand Belzoni est arrivé dans la Vallée des rois, personne n’osait s’y aventurer. Il arrivait même aux équipes de s’installer dans les tombes pour y discuter, y dessiner, s’y restaurer. Aucune recension sérieuse n’a été faite au moment de la découverte de momies royales dans la cachette de Deir el Bahari, par calcul ou par inadvertance. Des objets ont été emportés ou ont disparu de nombreux sites de fouilles, comme ce fut le cas pour le buste dit « de Néfertiti ». Les Égyptiens ont donc été dépouillés de leur patrimoine pendant de nombreuses années. Les objets volés ne doivent évidemment pas être confondus avec ceux que l’Egypte a donnés à plusieurs pays. Pour les remercier de l’action menée en Nubie lors du sauvetage des temples, l’Egypte a, par exemple, fait plusieurs dons aux pays qui avaient participé à ce travail.


  Professeur de collège et journaliste, François Auguste Ferdinand Mariette fut l’un des premiers à trouver des objets rares chez les marchands de Louxor. Comme il avait été amené à classer des documents et des esquisses d’un cousin éloigné, le dessinateur Nestor l’Hôte, qui avait accompagné Jean-François Champollion en Égypte, il s’était vite senti attiré par l’égyptologie. Après s’être renseigné sur les monuments égyptiens et avoir appris les hiéroglyphes, il fut nommé au musée du Louvre et envoyé en 1850 en Égypte. Il entreprit ensuite des fouilles à Saqqarah et à Edfou et créa en Égypte un département pour mettre un terme aux pillages, le Service des Antiquités, sur l’ordre du vice-roi Saïd Pacha en 1858.


  LA SÉPULTURE DE NÉFERTITI


  Certains moyens modernes, comme la thermographie infrarouge, permettront peut-être de faire quelques découvertes intéressantes. Il existe des cavités (tunnels, salles…) à l’intérieur de la pyramide de Khéops où auraient été enterrés des personnages importants. On a, à cette occasion, parlé de Néfertiti…


  Pour rester plus près des faits et de l’Histoire, Néfertiti aurait dû avoir, dans un premier temps, sa propre tombe à Akhetaton, à moins qu’une salle de la tombe royale d’Akhenaton, n’ait été prévue pour elle à Tell el-Amarna. Quand la cour est revenue vivre à Thèbes sous le règne de Toutankhamon, des personnages importants ont été de nouveau enterrés à Thèbes. La momie de Néfertiti a pu être transportée jusqu’à Thèbes ouest et y être enterrée, d’autant qu’avant son règne, des Grandes Epouses royales avaient été inhumées dans la Vallée des rois. Aÿ, qui est peut-être le père de Néfertiti, y a été enterré ainsi que Youya et Touya, dont nous avons retrouvé la tombe, Aménophis III et Toutankhamon. Bien que le corps de Tiyi n’ait pas été identifiée, des objets lui ayant appartenu ont été retrouvés dans la Vallée des rois. La momie d’Akhenaton, qui aurait dû se trouver dans le sarcophage de sa tombe d’Akhetaton, a sans doute été identifiée à Thèbes ouest. Ankhesenamon n’a pas été retrouvée mais elle habitait à Thèbes lorsqu’elle a disparu. Des momies des Grandes Epouses royales datant de cette époque ont été retrouvées mais non identifiées dans la Vallée des rois. Bien qu’Horemheb se soit fait construire une seconde tombe à Saqqarah, là où aurait été retrouvé le corps de son épouse Moutnedjemet, sœur de Néfertiti, rien n’indique qu’il ait été enterré à cet endroit alors même qu’il avait, lui aussi, une tombe à côté de celle de Toutankhamon dans la Vallée des rois. Tout paraît donc avoir été concentré à Thèbes ouest avant et après « l’épisode Akhetaton ».
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  ARBRE GENEALOGIQUE DE LA XVIIIème DYNASTIE





  RAPPELS CHRONOLOGIQUES

  (DATES APPROXIMATIVES)


  I. PÉRIODE PRÉDYNASTIQUE : -3150 av. J.-C.


  II. PÉRIODE THINITE : -3150-2700 av. J.-C.


  1re dynastie : Narmer-Ménè ; Aha ; Djer (-3100 av. J.-C.) ; Ouadji (-3054 av. J.-C.) ; Den (-3050 av. J.-C.) ; Adjib ; Qaa.


  2ème dynastie : Hotepsekhemoui ; Nebrê ; Ninéter ; Ouneg ; Senedj ; Perisben ; Khâsekhemoui.


  III. ANCIEN EMPIRE : -2700-2200 av. J.-C.


  3ème dynastie : Djoser ; Kaba ; Sekhemket ; Néferkarê ; Houni.


  4ème dynastie : Snéfrou ; Khéops ; Didoufri ; Khéphren ; Mykérinus ; Chepseskaf.


  5ème dynastie : Ouserkaf ; Sahourê ; Néferirkarê-Kakaï ; Chepsesk ;


  Rénéfêref ; Niouserrê ; Menkaouhor ; Izézi-Djedkarê ; Ounas.


  6ème dynastie : Téti ; Ouserkarê ; Pépi ; Pépi II ; Mérenrê Ier ; Mérenrê II ; Nitocrin.


  IV. PREMIÈRE PÉRIODE INTERMÉDIAIRE (DE LA 7ème DYNASTIE A LA 10ème DYNASTIE) : FIN DU TROISIÈME MILLÉNAIRE AV. J.-C.


  Sous les 7ème et 8ème dynasties, seul le roi Qakarê est connu.


  9ème et 10ème dynasties : Méribrê Khéty Ier ; Néferkarê ; Nebkaour (?) ; Ouahkarê ; Mérikarê.


  V. MOYEN EMPIRE :


  11ème dynastie : Montouhotep Ier ; Antef Ier ; Antef II ; Antef III ; Montouhotep II ; Montouhotep III ; Montouhotep IV.


  12ème dynastie : Amenemhat Ier ; Sésostris Ier ; Amenemhat II ; Sésostris II ; Sésostris III ; Amenemhat III ; Amenemhat IV ; Nefrousobek.


  VI. DEUXIÈME PÉRIODE INTERMÉDIAIRE (DE LA 13ème DYNASTIE À LA 17ème DYNASTIE)


  13ème dynastie : Sekhemrê ; Amenemhat V ; Séhétépibrê ; Amenemhat VI ; Hornetjhéritef ; Sobekhotep Ier ; Rénisenb ; Hor Ier ; Amenemhat VII ; Ougaf ; Sésostris IV ; Khendjcr ; Smenkhkarê ; Sobekhotep III ; Néferhotep Ier ; Sahathor ; Sobekhotep IV ; Sobekhotep V ; Néferhotep II ; Néferhotep III ; Aÿ Ier ; Ini Ier ; Dedoumesiou ; Sénebniou ; Montouemsaf.


  Pendant les 14ème et 15ème dynasties s’imposent les envahisseurs Hyksos qui gouvernent à Avaris tandis que des rois ou gouverneurs égyptiens dirigent l’Egypte du Sud, à Thèbes.


  – Rois Hyksos (-1730-1535 av. J.-C.) : Salitis ; Yaqoub-Har ; Khyan ; Apophis Ier ; Apophis II.


  – Rois thébains (-1650-1550 av. J.-C.) : Rahotep ; Antef V ; Sobekemsaf II ; Djéhouty ; Montouhotep VII ; Nebityaou Ier ; Antef VII ; Taa Ier ; Taa II ; Kamosé.


  VII. NOUVEL EMPIRE : DEUXIÈME PARTIE DU DEUXIÈME MILLÉNAIRE AV. J.-C.


  18ème dynastie : Ahmosis ; Aménophis Ier ; Thoutmosis Ier ; Thoutmosis II ; Hatchepsout ; Thoutmosis III ; Aménophis II ; Thoutmosis IV ; Aménophis III ; Aménophis IV (Akhenaton) ; Semenkharê (?) ; Toutankhamon ; Aÿ ; Horemheb.


  19ème dynastie : Ramsès Ier ; Séthi Ier ; Ramsès II ; Mérenptah ; Séthi II ; Amenmès ; Siptah ; Taousert.


  20ème dynastie : Sethnakht ; Ramsès III ; Ramsès IV à XI ; Héribor.


  VIII. TROISIÈME PÉRIODE INTERMÉDIAIRE : PREMIÈRE PARTIE DU PREMIER MILLÉNAIRE av. J.-C.


  21ème dynastie (rois tanites et prêtres thébains) : Smendès ; Amenemnesout ; Psousemnès Ier et II ; Amenemope ; Osorkon ; Siamon ; Pinedjem Ier et II ; Masaharta.


  22ème dynastie : Chechonq I, II, III, V ; Osorkon Ier, II, IV ; Takelot Ier et II ; Harsiesis.


  23ème dynastie : Pétoubastis ; Osorkon III ; Takelot III ; Roudamon ; Loupout II.


  24ème dynastie : Tefnakht ; Bocchoris.


  25ème dynastie : Alara ; Kachta ; Chabaqa ; Taharqa.


  IX. BASSE ÉPOQUE : 700-305 av. J.-C.


  26ème dynastie : les Nékao ; les Psammétique ; Apriès ; Amasis.


  27ème dynastie : les Perses Cambyse ; Darius ; Xerxès ; Artaxerxès.


  28ème et 29ème dynasties : Néphéritès ; Psamouthis ; Actions.


  30ème dynastie : Nectanebo ; Tachos.


  X. DOMINATION DU PERSE ARTAXERXÈS III


  XI. LIBÉRATION DE L’EGYPTE PAR ALEXANDRE LE GRAND QUI CRÉE ALEXANDRIE.


  Dynastie des Lagides avec les Ptolémée et les Cléopâtre (jusqu’en 30 av. J.-C., date de la bataille d’Actium).


  XII. EGYPTE ROMAINE PUIS CHRÉTIENNE EN 39 AP. J.-C.
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Akhenaton et Semenkhare.
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Horemheb sur les murs de sa tombe.






OEBPS/Images/image008.jpg
Akhenaton, Néfertiti et leurs filles
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Pylones est du temple de Karnak.
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Sarcophage de Ay.
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Horemheb.





OEBPS/Images/image018.jpg
Tombe d’'Horemheb a Saqqarah.
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Temple de Louxor.
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Akhenaton et Néfertiti sous les rayons solaires.
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Akhenaton et Néfertiti sous les rais d’Aton.
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Winter Palace ot descendaient les équipes.
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Talatates de Karnak.

Pylones est du temple de Karnak.
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